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La pensée de prévoyance qui est l'idée
Aéré de toutes les sociétés mutuelles,
devait forcément se traduire par l'idée

-d'une retraite acquise aux sociétaires
après un certain âge et un certain nom-
bre de versements.

Seulement, entre la théorie et la prati-
que, il y a place pour de lourdes erreurs
de calculs et pour de lamentables décep-
tions. Aroilà pourquoi , depuis ur.e
dizaine d'années, on renvoie de Cham-
bre eu Chambre et de. législature en lo-
gis In.ture, une grappe de projets et pro-

positions de lois sur les -sociétés.de se-
cours mutuels. Personne -n'oserait affir--
'mer que le Parlement, .effrayé de la r.es-
i&rjnsabiltté qu'il va prendre, soit à la
jpille d'adopter une décision défiriitlyey
Mou que le Sénat doive incessamment
Sa prononcer sur un projet qui, après de
^ombreuses retouches, a .été adopté-pap
m Chambre.

 La chose, cependant, en vaut la peine..
Aux tentatives de, socialisme clérical

Bjmme. celles de Notre-Dame-de-t'Usi-ne-,-
l'esUpe. pas, pour la République,. le ;mo-
Kbnt de répondre résolument par une
sér'(6 d'améliorations sociales en tôt©
pQsquelles la . loi sur les sociétés mu-
Énelles ost une des plus 'pratiques,. dea
Bas jj^n.j^g§sJÎ5- nltgg^êit ̂ ..pioins
Mi ïcutées ? .salsriot' eo-ito^'B ti/a
M Le fonctionnement actuel de ces*asso-
i«ia tions 'renferma plus d'un péril -que
l'intervention publique dbit conjurer, et,
ces périls sont principalement attachés
au service des pensions de retraite. .

Aussi longtemps que les sociétés de
secours mutuels se sont; bornées à venir
en. aide, à ieurst -membres' en «as de ma-
ladie, et à payer pour, les familles des
morts les frais funéraires, la gestion de

I
es âssi5"biitioM'/n*apàssprés'enté.vdë !'dif-;
jduités'. On proportionnait les cotisa-
fans aux..dépenses probables et si les
[(Jettes qu'on recueillait ainsi étalent ifa-
bffisantès, on recourait à la générosité
es membres honoraires.

J Mais la constitution de pensions de
Retraites est une œuvre à laquelle la
plunart des sociétés sont mal préparées;
elles n'ont pas de tables de mortalité,;

(
ries ignorent l'importance des charges
ni doivent résulter des futures pen-
:qns, elles ne demandent à leurs parti-
san ts qu'une , contribution trop -.faible
mr assurer^ plus tard, le paiement
)pctuel des retraites, enfin elles se
^occupent d'autant moins de l'avenir
lè les risques contre lesquels elles ont
se prémunir sont pliis'lointains. 
Le service des pensions est encore rtou-'

veau dans un grand nombre de sociétés;
Kf'acquerrera tout son développement
I|ë lorsque la génération aclue)l#;'éês
participants aura vieilli, mais on peut
^attendre ppur'cette époque à de gran-,
§es déceptions. D'éminents publioistes.
f|t fréquemment signalé ce danger. Le
«uvernement et les Chambres ont en-
tendu leurs avertissements. Le projet de
loi sur lequel la Cbamb.re a, délibéré sti-
pule que les cotisations et autres res-

sources applicables aux retraites dans
1
 les sociétés approuvées, devront tou-

jours être calculées de manière à suffire
aux engagements acceptés. Cette dispo-
sition est indispensable; il serait su-

•'-perfld d'en faire ressortir le caractère
' tutélairé.

Quant aux ressources destinées
;
 aux

1 frais de maladie et de funérailles, une
- latitude raisonnable est laissée aux So-

ciétés, Ces dépenses ne sont pas péril-
leuses, parce qu'on est toujours maître
de les arrêter.. Il suffit d'une délibération
de l'assemblée générale, pour réduire la

- durée des secours, inviter les médecins
à ne pas prodiguer les médicaments
coûteux, ordonner qu'une" surveillance
rigoureuse soit exercée .-.sur-, les person-
nes qui, trop' souvent,' simulent' la ma.1:
ladie pour donner . carrière à, leur pa-
resse. Au contraire js'il s'agit dé pensions
on. n'est pas libre de réduire les chargés ;

'qu'on a, une première fois, assumées;
un chiffré- &' été 'inscrit, une sommé %

; été.promise,, il, faut que* mathématique-
ment, on, la. constitue pour, l'échéance

:. annoricôer'Cettè sëcàritéuie-serà obtenue
. „q,UQ. par la mise en pratique de règles; :

dont la loi doit exiger la, stricte obser-
vation.

" ~""Des Sociétés libres continueront d'exi^-;
ter à côté de Sociétés approuvées. Nous

, -isommes, loin. de. blâmer cette tpléfanc 3.
" "Hais il importe quèles associés sachent

,bien que..dans les Sociétés libres, la
gestion dépend exclusivement' de leur
vigilance. -Ces Sociétés se donneront les
statuts' 1 qui leur conviendront' et pouiv

' "ront, selon la direction qui leur sera
imprimée,, parvenir, à la prospérité ou

<: aboutir au-- déficit. C'est -surtout parmi;
les Socié.tés libres qu'on prévoit des
mécom;pts&:dans:.le:seïyice^:ét"s> fëffaite^.
Il a été offert aux associés des espe-
rancesqui, certes, ne.Se réaliseront pi.s
toutes. Mais l'es sociétaires ont confiance
et ne soupçonnent- même pas qu'un
jour, ils se heurteront à d?s déceptions
-cruelles. ""'""'" -

La. première et la plus utile base dos
opérations' des sociétés est une bonne
table de la morbidité et dé la mortalité.
Le projet de loi prescrit l'établissement
de cette statistique dans un délai de
deux ans. C'est seulement lorsqu'on con-
naîtra exactement le coût général des

:;.:; maladies et desdéeès pour tous les,grou-
'': pes de population, qu'on pourra .fixer-.

: avec certitude le montant dés cotisa-.;
; tiens, çréer ;,des- recettes conformes-aux
besoins et prendre des engagements fer-

, mes aux besoins et prendre des engage-
ments fermes sans ' s'exposer aux er-
reurs. La mutualité fonctionnera alors
en pleine lumière.

Le Sénat ^ae voudra-t-il pas voter
avant les vacances: de juillet, ce projet.

" rmpatiemment attendu? 1 ' î f. .!.).
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LA POLITIQUE
Depuis quelques jours, le rpi d'Italie

faisait moins parler de'lÛiet dë'son gallo-
phobisme.

Il avait maintenant ses six douzièmes,
il pouvait triturer, dans une paix —: que
ce n'est. pas nous .qui-.^cherchons... à, trou-
bler, — la matière électorale italienne ;

— on pouvait le croire tout à sa besogne,
on.se trompait. Ce triple allié de souve-
rain éprouve le besoin de tambouriner un
peu sa triplé alliance. Pour' ce faire, il a
choisi le moyen qui nous serait le plus
Vexant; c'est toujours ainsi que, depuis
longtemps déjà, nos ..bons amis de la na-
tion sœur nous témoignent leurs désirs
dé réconciliation et de paix.

Donc, nous apprenons que le roi Hum-
bert.n'a rien trouvé de mieux, pour affir-
mer son vasselage vis-à-vis de l'empereur

'd'Allemagne, que de décider qu'il l'ac-
compagnerait dans la visite que ce der-
nier va faire aux: pays annexés^ et parti-
culièrement à Metz où les deux triple
alliés passeront solennellement une revue

.,, des troupes allemandes. . .imrnrmnnmmamma
A Metz ! sur la terre lorraine, dans îa

ville. qui, hier encore, -nous envoyait à
Nancy des, sdépytalions- patriotiques qui'
n'ont pas eu.besoin de prononcer des dis-
cours pour affirmer leur protestation obs-
tinée !.
-C'est là que, du premier coup; îc roi
Ilumbert a compris' qu'il ferait bien d'al-
ler botte à botte avec le vainqueur, avec
le ravisseur, avec l'oppresseur. Déjà, il y
a quelque temps, il avait émis une idée
tout aussi généreuse: il voulait accom- ,
pagner l'empereur allemand à Strasbourg.
On put croire, alors, que la clameur de
réprobation du monde entier. arrivait jus-
qu'à lu? et qu'il renonçait à cette

1
 gratuite

et inoubliable insolence. Non pas. Il mé-
ditait, sans doute, de la rendre pjus
cruelle encore : Strasbourg, c'est trop près
de l'Allemagne ; Metz valait mieux, c'est
plus avant dans la terre française, — et .
c'est à Metz qu'il ira nous braver.

Pauvre homme! — Il devrait savoir,
cependant, que ce ne, sont pas ses caval-
cades et sçs façons dé, piqueur à la solde
de l'crnpêfeur Guillaume qui nous feront
oublier que

J?a-tiôBce et longueur de temps
Font plus que força ni quo rage.

Nous ne sommes pas,7n0us, acculés*"'
entre la banqueroute, et le hrigandage.

Quelque envie qu'on puisse avoir de ,
rééditer .à notre égard les procédés usités ,\
dans la Calabre, nous resterons l'arme au
bras, chez nous, inscrivant tout cela, sur
notre livre dé doitét' avoir pour bien nous
en souvenir au moment de la liquidation
générale. ̂ ^ y-
. Mais cette liquidation aliâraété précédée
'd'une faillite', celle de la royauté italienne
— et celle-là ce n'est pas la triplice qui en
garantira le roi Humbert. f

Il peut aller à Metz. Pour près qu'il
soit alors de la frontière,"avant qu'il la
fragçhisse,.il,,Attend.ra„ longtemps, si long-
temps -qu'avant cette problématique
époque, il aura, eu le temps de déposer son
royal 1 bilan — et.de rriettre son malliéu-'''
feux pays en état de banqueroute*. '

J.ËAN-CLÀUDE.

PÂ® SERVICE SPECIAL

"Eowvélles Militaires
I?a.ri?, 15 juin.

Une ~ d'ëpôche de Carthagpns (Bspsga") :
nous annonce que YIphiçpçnie appàivius -
ponr La Pâlies; notre frégaf'e-éeola des as-
pirants de marine adoac tenninô ?on voyage
dans la Méditerranée.

Elle' arrivera à La Palice lé 25 juin et y
' i^ste'ra jusqu'au 38. K^^r-.-

— Le président de la; République se ren4* 1

dra dimanche prochain au plateau de Sa-

tory, pour assister aux épreuves du con-
cours national de tir.

Ajoutons, à ce propos, que la distribution
dt s prix aura lieu, en grande solennité, le
21 juin, au palais du Trocadéro. M., ie Frey-
cinet, minislro de la "gu«rrè, et le général
haussier, gouverneur militaire de Paris,
prendront la parole au cours de celte céré-
monie.
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Informations Politiques
Par' s, 15 juin.

'•-LA POLICE 'HiOHICiPÀLE'
Le n-ouvcriiemfciit se préoccupe de la si-

tuation clés quelques villes où lés rhunicipa-
lités sociali-fes installées ùla suite des élec-
tions du l«r mai dernier ont formé le projet
de. réduire ou même de ..supprimer totale-
ment la police municipale, comme à- Moni-
luçon et à Commentry, dans l'Allier,
: «Si la législation existants ne permetpâs;
pour tes villes- au-dessous -de 4Q.O0O âtaél

. d'agir d'oince, le f>-ouvrrncmr!i;t, on st'teft*
• jânt que laldrde ISS't soit complétée snf
ce point, instituera dan» ces villes, comme
il en aie droit; des comraissaires spéciaux
de police payés sur le budget de "Siat et, au
besoin, aura recours à lu gendarmerie pour
le service de l'ordre publie.

LE 14 JUILLET

... La commission municipale de Ja fête na-
tionale s'est, réunie hier à l'ÏIôtel de, Ville,

"pour élaborer le programme des" réjouis-
sances stè la joarnê^-du 14 juillet. Contrai-
rement à ce qui s'était fait les années précé-
dentes, la façade des églises ne sera pas illu-
minée. C'est sur la proposition de M. Cau-

. meaû que cette décision a été prise.

LES LIGNES .ELECTRIQUES PRIVÉES
Le ministre du commerce et. de l'indus-

trie, sur la proposition du directeur général;
des postes «f téiégraphes, vient, de prendre-
un arrtté abaissant à 15 francs par kilomè-

, tra le- droit annuel à payer par les conces-
sionnaires da lignes électriques d'intérêt

:r,rivô.
v" P>Jrk'itt8 réduction de taxé- dé 4 G/0, l'ad-
ministration favoris.3 la développement de
,ço-,-:Lrar:nioa{ioûs d'une .utilité considérable
pour les' relations industrielles, commefi"
ciales.et même particulières. ,

LES RÉPUBLICAINS CONSERVATEURS
, , Le Figaro engage les députés décidés à
accepter la République à reconnaître,.for-
mellement la légitimité de ce réaime et à
prendre franchement le nom de Parti répu-
blicain conservateur.

LES DÉCORATIONS
L'Officiel publie aujourd'hiu uâs décision

du conseil de l'ordre de la Légion d'honneur
fixant le nombre des croix â distribuer jus-
qu'au 11 décembre aux chiffres suivants :

Grands-officiers : militaires, 5; civils, 2.
— Commandeurs : militaires, 28; civils, . G. '
-r- Officiers : militaires, 114;. civils, 86. — .
Chavàliars : militaires, 583; civils, 230. . .
? Le nombre des médailles militaires à dis- .
tribuer est fixé à 810.

, L'ORDONNANCE COMTEE LES CHIENS
M. Loubet doit répondre demain à UM,:

question que lui adressera M. Laguerre, à
la Chambre, sur les conditions oït est exé-
cutée l'ordonnance de M. Lozô, préfet de';
police, nu sujet des chiens,

il Le ministre de l'intérieur déclarera qu'il
approuve entièrement cette ordonnance,,
prise ' conformément à l'avis du eonseil ,
d'hygièno.

L'AHBASSADE AU VATICAN .
Oa croyait que le mainiien de l'amba.3-

sarl3 de la République auprès du Vatican
ne serait pas mis en qaestion, cette année, ,
au cours de la discussion du budget.

Mais M. Iiubbard vient de prendre l'ini-
tiative de l'amendement traditionnel ten-
dant à la'' supffress'ïôtt du crédit afféréïftlr
cette ambassade,

M8RT D'UN ÉVÊQUE —^

Quimper, 15 juin.' j

M. Théodore Lamarche, évoque _de Quim-
: per, est mort ce matin à f âge de 65 ans.

LES NOUVEAUX CARDINAUX
Rome, 15 juin.

On assure de source absolument autorisée
que, parmi les sept nouveaux cardinaux qui
seront créés au prochain consistoire du mais
da septembre, deux archevêques français
recevront la pourpre cardinalice.

Il est impossible de connaître dès à pré-
sent les noms de ces prélats.

' HQS PRISONNIERS BO DAHOHEY
Kotonou, 15 juin.

Les Français qui étaient retenus à Why-
dah et qui ont été échangés contre les pta-

vges Dahoméens, sont arrivés pari?, Brandon.

CONFÉRENCE -iOHÉtÀI-RE
Washington, 15 juin.

; : Toutes les puissances européennes, ex-
:,ceplô la' Russie, ont accepté l'invitation dos
:,'Etats-Unis â une conférence monétaire ia-r
ternationale. On s'attend à une réponse fa-,
vorable du gouvernement russe.

;> 1 , , : «e@B»- i ; ! f

^ L'ATTITUDE DE L'ANGLETERRE

Paris, 15 juin.'

On a accusé dernièrement M. de
"Blowiiz d'avoir été chargé de soudoyer
!.la presse française pour la tourner conr
*tre l'alliance russe. Interrogé à ce sujet
 par un rédacteur du Gil Blas, le corres-
pondant parisien du Times lui a ré-"
pondu :

Je veux, vous dire que l'intérêt de l'An-
gleterre, bien loin de chercher à romp)*9îs:
l'accord de la France et de la Russie, est r.u
contraire cf aider; à la conclusion d'une al-
liance solide, dâfàble, entre le tzàr et la Ré-
publique française. ,,,., .,

Et poitr ).è comprendTOj il n'y a pas
 !
'bè- '

soin d-ê Ira grand clerc en diplomatie. . I.o -,
jour oùily aura d?un côté la triplà:alliance>. î
de l'autre côté la Russie et la France unies,
ce jour-là, l'Angleterre sera récompensée
d'avoir gardé une ueutralifé habile et, d'avoir .
favorisé la conclusion de i'allianco f raneo-
r'isSK, car elle sera -l'arbitre de la paix du
inonde. Il lui suffira, en effet, .de se mettre

i d?tm côté ou de l'autre pour faire pencher
! la balance.

Et l'on. voudrait que la Grande-Bretagne -
sacrifie — et pourquoi ? — je vous le 'de-
mande... — ce beau rôle quelle est appelée
à jouer dans l'avenir et dont elle pourra ti-r
rer do si grands avantages? Allons donc...
éeux qui parlent ainsi n'entendent pas le
premier mot aux choses de. la politique
extérieure.
1 : Ce que je vous dis là — il faut que vous
le sachiez bien — n'est pas seulement mon
avis personnel... c'est aussi une conviction
que j'ai puisée dans la lecture des journaux
anglais et dans les conversations que- j'ai
eues avœc les hommes d'Etat delà Graade-
Bretagne. '

Donc, bannissez toute crainte et, soyez as-
suré que si l'Angleterre, connaissait, un
moyen de précipiter la Russie dans les bras,
de la France, elle remploierait sur l'heuro:;

; Quant au rôle que l'on' me . prête, j a n'ai
pas besoin da vous dire qu'il ne saurait être
le mien. Outro que l'intérêt de la Grande-. .
Bretagne, je crois vous l'avoir démontré,
n'est pas de seliyrer à de telles, manœuvres,;
Ului aurait fallu, si elle avait voulu les
employer, chercher un autre intermédiaire'
que voira serviteur.
.... Et puis, la raison la meil.lem-3 pour que
«fe.'.pareilles tentatives, si elles étaient faites, .
né puissent aboutir, c'est le patriotisme des
journaux français.

Je ne crois pas qu'il y ait, à Paris, un .
journal capable d'accepter de l'argent pour'
trahir, la France. 

Chronipe' Lyonnaise

' SUS LES TRAMWAYS

Sur les tramways — et non pas de-
dans — sont les places populaires. L'hi-
ver, personne ne songe à disputer aus
pauvres diables, cette banquette économi-
que où, pour deux sous, on se bat avec
le vent, la pluie et, la neige. Dame, il y
a des matins où je souhaiterais à, mon
plus cruel ennemi de faire quelques
voyages aller et retour d'un bout du
pont de la Guiliotière à l'autre bout, —
perché sur une impériale à hauteur de
.trois mètres ou.peu, s'en faut, et transi
par la bise aigre, froide, cruelle, qui

...vous pince. le nez, qui vous picote, les
yeux, qui vous mord les :joues—;0.t qui

:. se faufile sous les manteaux avec irro
'indiscrétion que Monsieur Prudhommsi
qualifierait de cynique.

Il est vrai que, l'été vente cela .change!
singulièrcnieht de noté. Là banquette;;
devient exquise; et pendant qu'on|
étouffe dans l'intérieur, rien de plus'
agréable qu0 de s'en aller à ses affaires;
pu de s'en retourner chez : soi, le : cigare'

, aux dents et avec la fefig^iqui entre lar- .;
gement dans lès poumons. Atix heures;;
attiédies où le soleil se couche et où les;
fleurs semblent reprendre' de?, forces!
pour exhaler plus de parfum, c'est abso- 1
lument délicieux d'aller ainsi flâner i:
« un, aller et retour » du côté d'Oullins,''
ie Montchat ou d'Ecully.

*» * .
C'est surtout; délicieux quand on a lai

chance,:-^- était-ce une chà-hee véritable? :;
-^'de tbmbèr sur.un moisS;d.e';raaà, sans
un jour de pluie, — phénomène météo- ,
.rplogique plus;iâre que le retour de la ;
plus rare coiîèiè, événement agricole S
dont, depuis plus d'un, siècle, oh n'avait ]
pas vu d'exeiûple5 —- curiosité àtmos- .1
phérique que, depuis deux, jours^ nous I
pouvons considérer comme passée au i
rang des vieilles anecdotes, — attendu
que, depuis deux jours, nous avons é» j
la pluie, à pomme d'arrosoir que venx-ta. j

Mais c'est justement cette soudaine et \
désirée cataracte qui vient de nous sug-
gérer, — à,nous la légion des prome- !

neurs en tramway, — les quelques, ré-. -
flexions suivantes:

Quand donc la compagnie, qui mono-
polise la plupart de nos services d'om-i
nibus et tramways se décidera-t-elle à;
faire comme les chemins de fer de ban-*:
lieue, comme les omnibusdes environs!
(ou même, comme ceux .de ,1a gare dei
l'Est), comme la plupart des fiacres dé^:
côuverls, comme enfin le* -tramway sï
d'un certain nombre de villes où on fai|
preuve à la fois d'initiative et de bon
sens, — quand donc la compagnie des'
tombas  et tramway s se '. déoiderg-t-elle
à couvrir les impériales de ses' véhi-
cules?

Certes, ce n'est pas celte dépens-là
qui sera énorme. Six montants de 'et

, soutenant une légère toiture en voligesi
peintes, avec un bout de lambrequin en»-
toile rayée accroché lent autour (pour'
l'esthétique) ; en estimant à cent francs
par tramway l'installation de cet abri-j!
j'estime qu'on dépasse, et de beaucoup,)
son coût réel. Pour cent, voitures,- ,:cela
fait dix mille francs. C'est le prix que
coûtent six ou sept chevaux : c'est une
goutte d'eau dans le budget de la com-
pagnie. -"::.•
Y Et voyez tout de -suite comme c'est de

Targent retrouvé Ue ne parle pas de la

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

oenga efhôM 5

wéw HS^IS& 41 AI £3
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— Ma chère enfant,. dit froidement, te- vi-
comte Andréa, vous m'avez quitté pour une
niaiserie, vous avez eu des scrupules, fi !
MsW vous ieviî'z' M^ti penser que js'ne' vous
'•lisserais p-.-int fuir cent.

— Monsieuir^
— Bon ! av'rê-vu-is pu snproser que le vi-

cornte Andréa était horr;i:r'j se laisser en-
%er,. r.a,maitr<î-.-e par une sorte de sculp-
lpnr, une manière d'artiste sans fortune et

Le v-ieomte accompagna ces mots d'i;n
^Ueus sourire.

-•i:;rlhe s'était laissé tomber sur le divan,
jurante d'émotion et d'effroi.

.icomte Anùrcst. Feiipons était un jeune
'-unïirt de vingt-cinq ans environ, d'une
^mé singulière et presque étrange; èa

1 lTlllin0T<>r" P 'l'i'PFr.noa frêle, il avait,
', s rau?f!, r et possédait rime àgifltê

«i une vigueur peu communes. Blondcomme
«ne Anglais* ou une Suédoise, il avait les
.eux noirs, et son regard était à la fois ar-
«<mt 6t moqueur. S^s traits, d'une régularité ,

t T.- tW i^pfc

parfaite, eussent, possédé un. grand charme
de séduction; safis^utiê' exptéssicm de raille-
rie amère quicrispait sanâ. cesse, les coins
do sa. bouche et courait sur ses lèvres.

La duchesse de L-..., à Paris, avait dit de
lui :

: — Il a la beauté d'un ange déchu.
Marthe contemplait cet nomme avec l'é-

pouvante de l'esclave évadé qui va retom-
ber au pouvoir de son mrùtre. Elle n'aimait
plus Andréa, elle le méprisait, et, cependant
il. exerçait encore sur elle un étrange pou-
voir de fascination.

— Allons, cher ange, dit-il avec une hy-
pocrite douceur, Wkld eavez bien que je
vous aime toujours. . .

Il fit un pas vers elle et lui prit la moin.
Marihe jeta un cri.
— Non, Bon ! ditelle vivement, loMjÙiiisiffl
— J'y songe, répondit tranquillement Aa-

diea; mais vous m'accompagnerez, j ima-
gine?

Et un sourire infernal glissa sur les lèvres
du -vicomte.

— Car enfin, ajouta -t-iî. je suis venu vous
chercher, moi. Ten oz, au hou! de la rue, là-
bas, une litière non? ei.tend. De 'Viu're cé'fé
Bii ïiJ.u-T, nens trcuvevc.-.s iir.e chaise ce
poste qui nous conduira '\ Nepies. J'ei loaé
un palais à Ischia, un palais pour vous, tria
chère âme.

— Jamais. . . jamaie !. . . baîbutiî Marthe
éperdue; je vous hais !

— C'est possible, mais moi je t'aime, ré-
pliqua Andréa dontlr:; narines se di!a!èr.~-r t
comme celles d'un tigre. Je ne t'aimais pl'uVi
j ; t'aime encore,. . . Tu tnebsjs et me nie-
prises. . . c'est une raison pour qu ; je veû-
iéve: Allons, la belle -frits, jeté;; un*'-fiî-anfe ;

sur vos épaules, et suivez moi. . . le temps
 nous presse.

Et Andrfa jeta f es deux-bras autour ce
la jeune femme et l'enlaça vigour? usement.

— A moi ! à. moi ! Armand ! Fornarina !
appela Marihe avec désespoir et " cherchant

à échapper à la rude étreinte du jeune
homme.

Fornarina Jus répondit point ; mais un n? s
rapide se fit entendre dans la rue, et, avec
cette finesse prodigieuse, d'ouïe qaepossèdent
les personnes dont le système nerveux est
surexcité, Marthe reconnut le pas de l'ar-
tiste.

Armand n'était point allé jusqu'à son
atelier. Ea proie à un pressentiment bizarre,
il était revenu sur ses pas, et, rencontrant
un Transtêvôrin qui fumait à califourchon
sur le parapet d'un pont, il lui avait acheté'
pour une pistole le poignard fidèle dont tout
Italien de la vieiile ssuche est toujours
muni.

—Armand! Armand! au secours! rr;a
Marthe dg celte voix aiguë qu'ont les fem-
mes aux heures de danger.

1— Armani ;ne t'aura pas ! murmura An-
dréa. ~-

Etrilla chargea .sur s.on épaule, commela.
bête fauve fait de. sa proie; il l'emporta hors i
du boudoir et descendit l'escalier.

Marthe se débattait et. criait. i
Armand avait entendu.
Au-.marnent.su le ravisseur attrista:

porte de la petite maison, le sculpteur en !
touchait le seuil.

— Place! cria Andréa.
— Arrière, bandit ! répondit Armand,

se mit en travers de la porte et tira son poi- !
gnard... staSntz» xh .àliicrp «8

Ah ! ah ! ricana le vicomte, il faut donc
jouer 4u_icuteau?. -

Et il recula, de, quelques pas et. laissa tom-
ber Marthe sur un rie. ces sièges longs en
jonc canné qui garnis?act les vestibules en
Italie. »£j n

Puis il tira un poignard "de sa poche comme
avait fait Armand, et les deux rivaux se me-
surèrent un instant du regard, en pié<--
de Marthe à demi morte do frayer- ,<*nce

Le vestibule était éclairé - . -•
lampe à globe d'albâV" j-ar une peti'ë
fond, et qui projeta-' .„ suspendue au jdà-

„n- autour d'elle assez de

•01 -v -'

clarté pour que les- deux jeitnes bonmes
pussent s'examiner aHintiveraout.

Ils ao regardèrent, l'espace l'une minute,
silencieux et iiaraobilnvtous deux, et de ce.,
regard, échangé jaillit une haine aussi viV-,
lente qu'instantanée. . :t*uiL

Les yeux de ces deux hommes s'étaient
croisés comme deux lames d'épée, et ils '
iraient ennemis irréconciliables déjà avant
de s'être porté le premier coup.

— Etes-vous donc Andréa ? demanda le"
sculpteur, a .jastl i.. ;flj>neg

— Seriez -vous celui :ju'om appelle Ar-
mand ? interrogea lo vicomte d'une voix
railleuse.

— Misérable ! s'écria l'artiste, qui enve-
loppa Andréa d'un regard ds flamme ; §ors;
d'ici, misérable ! FOJ :: à l'instRntl

— Rends-moi ma.maîlresse, en ce cas, ri-
cana le vicomte. Je réclame mon bien,
donne-le-moi, et, je sors.

— Infâme ! murmura Armand, qui s'a-
vnm;-:; vers Awfs'a, son poignard levé.

Mais Andréa fit un bond de tigre en ar-
rière et brandit son arme.

— Il parsît, dit-
;
l. qnonoES allons jouer

cette pauvre, Marthe au fèu de la vie?
— Ce sera lo jeu de la mort pour toi ! U-

pon.dit Armand.

s-,fiiUt p^
cip

"
a

'
 furieux et menaçant,

'-rie vicomte qui reculait toujours mais
comm^recule le tigre, pou? JSSÎi^g

Ea fifftt, il recula inor,,--,. •
i *rni*A îA t *"* Jus0Vau murjet comme
Aiiiiana Je isoursuiva "i
gnard a iamuin. ' V . VA ' , • •
Ion tour et iv - *Wrett s'ffl.ança sur n>i a
gauche t- ^nlaça étroitement de son bras
^i,, r ' .etndis qu'il lui lui portait un pre-

— coup de la 'nifdïi droite;
i^a pointe dn stylet rencontra la coquille

qui servait de garde à celui du.sculpteur, et
le coup se trouva pavé.

Alors les deux adversaires se saisirent
corps à corps, s'enlacèrent comme deux
serpents et se frappèrent avec furie.

Mardis s'était évanouie et gisait immobile

sur le sol, à quelques pas- de cet horrible
combat. .vUOB KH

L'Italie fut de tout temps la patrie des
drames nocturnes 'et dés coups de stylet. Ga
ne s'y préoccupe ni d'un assassinat ni d'un
enlèvement.

Les habitants delà rue entendirent bien •
les cris de rage des deux combattants, .-mari
ils jugèrent prudent de ne se point mêler < a
la querelle, et chaque Transtêv.éïin' démettra"
tranquillement chez lui en se disant:

— 11 paraît que la belle 'Française avait
deux amoureux. Les deux' amoureux H
battent, laissons-les fairo ; ceci ne regarde
personne. " -"

Jamais lutte ne fut plus acharn*,,» et plus
atroce.quo celle de eî:s 'doux Siokoiœs
batt-mt au poignard et confoir
sang qui coulait déjà par d'horribles bles-
sures.

Pendant qoei-jues minutfis, ils 'Irépignô- j
rent ridncés sur les dritcv du !frMibuie, et
se tramèrent l'un Tau're a,-.;a.o %etx rèp^:
tihs e". roulant Ici; r.-; anneaux hideux, puis
ils Is'.:idê:èrent épufsés, chaïicaièrtïjt et roù-
lèreiit ensemble sur le sol ; mais. l'un d'eux
se releva, pawiîfi e wga^eï de l'et'reffe
de sor.aaversaire et le frap»..  d'un derrder
coup qui l'atteignit dans i .

Le, vaincu poussa un cri sourd et vomit
un flot de sang .; le vainqueur iaissa '-  ;.;
t e.i'rime exclamation de triorapi"\ et ;

-, Marche évanouie qu'il prit dans SCSJJI::;
en disant :

— Elle est à moi !

Et bien qu'il, perdit son sang par plu-
sieurs blessures, il eut assez de force pour
l'emporter hors de la maison.

Le vainqueur, c'était le vicomte Andréa ;
le, vaincu, Armand lo sculpteur, qui se tor-
dait dans les convulsions de l'agonie, tandis
que son ennemi lui arrachaitla femme qu'il
aimait comme jamais homme, peut -êi M. n'a-
vait airrié avant lui !

 * ' i - .-.

Il est à/J,*ilts un quartier; tout" nouVeaiv»'
où deux populations distinctes et bien diffé,-.
rentes. FuE.e de l'aittiCs mais crue fe^yent'-îo
hasard et pent-fifre une certaine similitude
dé goûts et d'habitudes rôUBJsiénf, ont
planté lerir tP.rrte

v
'dfipuis tantôt uuin/o ou'

vingt ans.

Nous voulons parler de ces ntêi'nbïppr"ét#
ses qui convergent en toas sehs'-'vors "la
butte d > Aïontmartre, touchent, à leur point
?« ''ri-^'f; la Wp Saint-Lazare;: montent
jusqui.u mnr de ronde, et ontpris le' nom."'
coueotif de' quartier ï&é'iîa:

•Là, ces. folles créatures .qui naissent et
meurent OÙ ee sait où etb'rilleni.ujie âïmm'
a-années comme m mii&om, pes ûhePSwi
vfSes-leplri:;!,- & do- paresse qui^grènSjÉdf
fies fortunes dans leurs doigts prodigues,
.escomptent par avascs l'avç4«#gaspillent
le présent, iè momie de;; pécheresses, • enfin.-,
u .pris possession do' l'eatre-sfefli.'ct.du pre-
mier étage de chaque maison.  -~

Les ê{ne;cs susérriurs, su.-i^ut ceux crui
sonr; pourvus de terrasses, sont devenus la
coiicfuéte cie co pau-olo toolli^ent et' aristo-
cratique dans ses goûts, à défaut d'opulence
qu on nomme le monde âm artistes- Pe^ «e
maisons, sur les hauteurs suitout," l '-,
ppssè.lent i:e.s uh'ay deux ate3:ei-fi-'hA.;i-j).,-,^„'1

 -m musicien dôjà célèbro ou (n':
P :

,
: 9

 ;
 :
"i e «;>--. ou un ïcèle qui .«« con--

s?le de Pmgraidude da siècle de II en S '

s^lmaS^' P?U^^ lë&^^*

Arides et pécheresses, vivant unpêu'^1
.tonrle jour, leS ws et k ,auke8 ^ '^
f éternellement grottpés Jour gu ri
vute nouille, huanble cchm* il v al'
ans. *- •» " Hvi.t/.ii.

(A suivre)
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commodité des voyageurs protégés du
soleil par cette immense et confortable
ombrelle ! Ce sont là des considérations
qui, pour une compagnie exploitant un
bon monopole, ne sont que très secon-
daires.

Mais, dès qu'il pleut actuellement, que
voyons-nous ?

Nous voyons, comme ces deux jours
passés, les voyageurs de l'impériale

dégringoler dare dare de cette estrade
à douches froides et ne s'y plusha-
sarder que lorsque non seulement
l'averse est passée, mais les banquettes
sont sèches.

Or, c'est par les temps de pluie que
tout le monde va à l'assaut des tram-
ways. On se bat pour envahir l'intérieur
et les deux plates-formes couvertes;
mais, pour aller se faire arroser en haut,
macache, comme disent les pittoresques
penailleux en loques blanches et sales
qui, depuis quelques jours nous vendent
en arbi des tapis fabriqués dans notre
belle France et représentant des sujets
de l'Exposition de 1889! — Revenons à
nos tramways.

*

Dès qu'il tombe une « radôe », il y a
donc vingt-quatre places de banquette
inutilisées et qui, avec une légère cou-
verture, seraient prises d'assaut plus
encore que les autres... Eh bien, je mets
en fait qu'avec la fréquence de nos ora-
ges d'été, il suffirait de quelques mois
pour que cette peu coûteuse installation
fût regagnée déjà — et avec bénéfices.

Je ne parle pas de l'hiver, de toute
l'intéressante population des ouvriers,
des petits employés, de tous ceux qui y
regardent à deux fois avant de doubler
le prix de leur impériale bi-quoti-
dienne.

Ceux-là seraient à l'abri, sinon de la
froidure, du moins de la pluie et de la
neige. S'ils devaient arriver à destina-
tion plus ou moins gelés, dans tous les
cas y arriveraient-ils à sec et c'est vite
fait, alors, de prendre un air de feu et de
se mettre à la besogne.

Mais enfin, il est entendu que cet ar-
gument-là ne vaut rien pour les réu-
nions d'actionnaires, où il ne faut pas
proposer de dépenses qui ne se tradui-
sent pas immédiatement par un résultat
pécuniaire.

Eh bien ! c'est la clientèle d'été, la
clientèle des gens aisés qui vont sur l'im-
périale pour prendre l'air et pour fumer
leur cigare, c'est cette clientèle-là qui
vous remboursera, ô compagnie, en
quelques mois, la dépense de vos impé-
riales couvertes.

A cinquante sous par voyage, il suffit
de quarante averses pour que vos ban-
quettes, subitement prises d'assaut,
vous donnent les cent francs par voiture
que pourrait coûter cette réforme.

Quarante averses : mais, à Lyon, c'est
l'affaire d'un mois de juin et d'un mois
de juillet tant soit peu orageux !

Et dire que voilà bientôt dix ans
qu'on réclame cette petite amélioration !

Et dire qu'avec la moindre concur-
rence, en huit jours ce serait fait!

Oh I les beautés du monopole !
TONY DBLION.

l*a L^oi sur la Presse

Paris, 15 juin.

La commission chargée de la modifica-
tion de la loi sur la presse a nommé M. Mil-
lion, président, et après avoir entendu M.
Ricard qui a déclaré renoncer à l'arrestation
préventive pour les délits contre la sûreté
de l'Etat, elle a décidé par 6 voix contre 3
de passer à la discussion d«s articles.

*
* *

Parlant de la loi sur la presse, M. Million
a déclaré à un de nos confrères :

« Je swis un libéral, un partisan absolu
de la liberté de la presse : je m'opposerai à
tout ce qu'on tenterait contre.

« Je préférerai même, au lieu de modifier
la loi de 1881, faire simplement rentrer les
délits que l'on vise ians te code pénal. Ce
serait là une excellente mesure, car les pro-
vocations au vol à l'assassinat, peuvent éga-
rer certains esprits et avoir les suites que
nous savons. C'est là l'abus auquel il faut
remédier. »

, w^gSEw — '

L'AFFAIRE DES FAUX POINÇONS

Une arrestation
Paris, 15 juin.

M. Couturier, juge chargé de l'instruc-
tionde l'affaire des fraudes dans les four-
nitures militaires, a lancé un mandat d'a-
meaer contre le nommé de G..., qui se
serait rendu coupable d'une tentative de
chantage et d'extorsion de fonds à l'é-
gard de M. Hemerdinger,

Deux autres personnes, nommées M...
et de M..., seraient également compro-
mises dans cette affaire.

Ajoutons que M. Hemerdinger a été
remis hier en liberté.
 =q«^j— •

lAHlFSSTATiQi FRANCOPHILE
Constantinople, 15 juin.

Le voyage que l'aviso le Pétrel, station-
naire de l'ambassade do France à. Constanti-
nople, vient d'accomplir dans la mer Noire,
a dorme lieu, .comme" oa lésait, à de nom-
breux témoignages de s-ympathie dans les
ports russes, et à la tin de sa tournée, alors
que ce bâtiment regagnait son poste, les aa-
torités et la population du port roumain de
Kustendjé ont su nous montrer les mômes
sentiments dans une touchante cérémonie.

Lors de son arrivée à Kustendjé, le lieu-
tenant de variseau de Saint-Pern, comman-
dant du Pétrel, fut informé que quelques
jours avant, le vice-consul d'Espagne, M.
ILu-ris, en toisant effectuer des fouilles pour
établir les fondations d'une maison, avait
découvert les ossements de soldats français.
Des lambeaux d'uniformes et des boutons
du modèle de l'époque permirent do consta-
ter que l'on se trouvait en présence le dix-
sept cadavres de soldats des 20" et ?.'/" régi-
ments do ligne, qui firent, partie du corps
d'occupation do la Dobroudsoha, en 185i ;
corps epii, l'on s'en souvient, fut décimé par
le choléra.

Profitant. delà préseaeo dans leur port de
notre navire de guerre, les autorités mili-
taires et Givifbs organisèrent ia cérémonie
de la translation des restes de nos troupiers
dans un? concession spontanément accordée
par la ville de Kustendjé.

Le 28 mai, le commandant du Pétrel, ses
officiers et son équipage, en grande tenue,
se rendirent sur les lieux de la triste décou-

verte. Là, se trouvaient le général Ipatesco,
commandant militaire, le colonol comman-
dant les troupes et presque tous les officiers
d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie de la
garnison.

Une compagnie d'infanterie, avec le dra-
peau et la musique, une batterie d'artillerie
et un escadron de hussards rendaient les
honneurs funèbres.

Les marins français portèrent au cime-
tière dos bières où se trouvaient réunis les
ossements, pendant que les troupes rou-
maines convoquées escortaient le convoi.

Devant la concession, le lieutenant de
vaisseau de Saint-Pern prononça quelques
paroles pour remercier les fonctionnaires et
les officiers roumains du témoignage de
sympathie donné à notre armée et à notre
pays. Au retour, la population fit une cha-
leureuse démonstration à nos marins.

EXPULSION EN RUSSIE

Berlin, 15 juin.

L'expulsion de Piussio du journaliste amé-
ricain Poulney Bigelow, un ami d'enfance
de l'empereur Guillaume, qui a publié de
nombreux articles très élogieux sur ce der-
nier en desservant M. de Bismarck, a pro-
duit une impression profonde dans le monde
de la cour.

Cette impression a été d'autant plus péni-
ble que M. Bigelow avait emporté de Berlin
les plus hautes recommandations, afin d'ac-
complir plus facilement pour la revue. Har-
pers Monthly le voyage en canot qu'il avait
projeté à travers la Russie entière.

M. Bigelow ©ît attendu ces jours-ci à
Berlin. Il sera reçu en audience par l'empe-
reur.

 -CiS^Hr, «

A PIED DE PARIS A BELFORT
Paris, 15 juin.

C'est ce matin mercredi, à sept heures
vingt minutes, qu'a été déclaré clos le
concours de marche. Il a duré exacte-
ment dix jours. Quatre cents coureurs
au moins ont, en ce laps de temps,
franchi les 496 kilomètres qui séparent
le point de départ du point d'arrivée.

M. le docteur Emile Lévy, médecin
principal de première classe, ancien
chef du service de santé de la place de
Belfort, a fait sur les premiers coureurs
arrivés une série d'observations intéres-
santes dont voici le résumé :

Seul l'état de Ramogé, le premier arrivé,
nous a inspiré, dit le docteur, un instant
d'inquiétude. Mais son aspect défait, sur-
mené, tenait surtout à l'ahurissement causé
par l'ovation dont il a été l'objet. Ses or-
ganes, et en particulier le cœur, ont été
trouves normaux.

Il en a été de môme chez la majorité des
marcheurs. Le lendemain, ils étaient com-
plètement remis, sauf un léger œdème des
pieds. A partir du cinquième jour de la
course, dans la soirée, les arrivants na pa-
raissent pas fatigués et pourraient encore
fournir une assez longue marche.

Les observations faites sont les suivantes :
La taille a diminué de plusieurs centi-

mètres; le poids a diminué de 000 grammes
à 7 kilogrammes ; contrairement à toutes
les prévisions, les battements de cœur (à
l'exception de quatre concurrents), sont nor-
maux ; en moyenne le pouls battait de 85 à
90 ; les urines avaient une densité de 102.

Nous avons été frappés, continue le doc-
teur Lévy, du petit nombre d'ampoules, qui
causent tant d'écloppés dans l'armée. Ce-
pendant la plupart des marcheurs du con-
cours exercent des professions sédentaires.
L'état satisfaisant de lsurs pieds après la
marche forcée doit être attribué sans doute
au fait que les brodequins lacés en cuir ont
été abandonnés au bout de quelques jours,
surtout par ceux des premiers arrivés qui
ont pris le pas gymnastique ; ils gênaient et
comprimaient douloureusement les mouve-
ments de flexion et contusionnaient la pied.

Ils ont été remplacés par l'espadrille (qui
doit être large et à semelle garnie de cuir).
Celte chaussure, laissant le pied à l'aise et
à semelle moins dure, est de beaucoup la
meilleure. Nos troupes au Mexique l'avaient
adoptée à l'exemple des Espagnols, nos al-
liés. En ce moment, elle est à l'essai dans
nos bataillons alpins.

Les pieds étaient lavés et frictionnés à
l'alcool puis suiffés, quelques-uns se sont
bien trouvés des bains de pied froids, peu
prolongés.

Les varices n'ont pas été augmentées par
la marche ; le vêtement était léger, ample et
no comprimant pas la poitrine ; la nourri-
ture en route a été peu abondante ; elle a
consisté en viande, œufs, thé, beaucoup de
café. Deux ont employé la caféine et la coca,
mais en trop grande quantité ; il y a eu des
vomissements .

Inutile de faire ressortir l'utilité de
ces indications et notamment la supério-
rité de l'espadrille.

UN-DRAME ÀWM fiËfl
Un garçon boucher assassin de sa patronne. —

Tentative do suicide du meurtrier. ~- Le
mobile du crima,

Paris, 15 juin.

Ce matin, un drame sanglant, qui a causé
une vif émoi dans le quartier, s'est déroulé
au n° 83 de l'avenue des Ternes, dans une
boucherie tenue par la veuve Pluchet. Celle-
ci avait à son service comme garçon boucher
un nommé Eugène Cousin, âgé do 39 ans.
La patronne avait, dit-on, des relations inti-
mes avec son étalier. Quoi qu'il en soit, Eu-
gène se montrait aussi amoureux que ja-
loux.

Hier, Mreo Pluchet s'était absentée plus
que de coutume. Eugène, qui habitait" au
n» 6 de l'avenue, lui en fit le reproche ce
matin, vers 8 heures 1/2. Mm.e Pluchet était
à ce moment à la caisse. Ello s'amusa d'a-
bord des remontrances de son commis, et
finalement l'envoya faire... sa besogne.

Eugène, rendu furieux, saisit alors un
couteau qui se trouvait sur l'établi et en
porta un premier coup à la gorge de, sa pa-
tronne. Mortellement frappée MB9 Pluchet
eut cependant la force da" se traîner jusqu'à
l'arrière boutique, essayant do ses deux
mains d'arrêter le flot de" sang qui jaillissait
de sa terrible b'csmre. Mais le meurtrier,
çmj l'avait suivie, la frappa de nouveau,
d'abord dans la poitrine, puis sur toutes les
parties du corps avec un acharnement in-
descriptible.

La bonne qui avait assisté à une partie de
cette scène, se précipita dans la rue, affolée,
appelant du secours. Des passants, des voi-
sins, d'autres garçons a:coiirurent ; ils arri-
vèrent au moment où Eugène Gourin se
frappait à son tour do plusieurs coups do
;outeau sur lo cadavre sanglant de sa vic-
tîrrsçjjjî3f: <GA38ASMA r^PIF"*

M. Beutier de B.dlemont, commissaire do
Dpliçè du qn.f. rtier, trouva la femme morte
Jt le meurtrier grièvement blessé.

Eugène Cousin a été envoyé à l'hôpital
3eaujon. Le médecin qui le soigne espère
lu'il sera sur pied dans un moi».

Aux premières questions qui lui ont été
posées, il a répondu :

« J'aimais Mme Pluchet; elle avait été
ma maîtresse pendant longtemps ; nous
avions même vécu maritalement ensemble
alors qu'elle habitait rue de l'Arc-de-Triom-
phe. Depuis trois ans, c'est-à-dire depuis
que son lils était revenu avec elle, nos rela-
tions avaient cessé. Je ne pouvais supportor
cette situation et j'espérais toujours que
Mme Pluchet finirait par consentir à un
mariage.

« Hier, elle était allée à la campagne avec
son fils et un jeune homme, ami de co der-
nier. Ce matin, je lui ai demandé où elle
était allée, ce qu'elle avait fait. Elle m'a ré-
pondu avec aigreur que cela ne me regar-
dait pas. J'ai vu rouge et frappé sans "sa-
voir co que je faisais avec le couteau que
j'avais à la main. Je me reponds bien de ce
que j'ai fait. »

Le mobile du crime serait donc la ja-
lousie.

Les employés de la maison, lés voisins
déclarent de leur côté que jamais ils n'ont
constaté entre la patronne et son employé
une familiarité pouvant autoriser le moin-
dre soupçon.

Tout au plus pourrait-on croire d'après
eux, que Cousin avait espéré plaire à sa pa-
tronne, l'épouser et devenir patron.

L'enquête sans doute éclaircira les points
obscurs de cette triste affaire.
————————^ 
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LES ANARCHISTES
La femme Bricou, contre laquelle un man-

dat a été lancé hier dès le retour de M. At-
thalin du Havre, a été arrêtée cette nuit à
Paris. Une seraitpas étonnant que d'autres
arrestations fussent faites à bref délai, l'ins-
truction ayant réuni dès maintenant un
faisceau de. probabilités, sinon- de prouves
suffisantes.

SUICIDE D'UN PRIX DE ROME

Le peintre paysagiste Alcide Loron, second
prix de Rome, s'est donné la mort hier ma-
tin à huit heures, à son domicile, 19, rue
Monsieur.

Depuis plusieurs jours, ses amis remar-
quaient sa tristesse, mais rien se laissait
supposer une fin aussi tragique. Hier ma-
tin, sa mère, qui habitait avec lui, entaadit
retentir un coup de feu. Réveillée en sur-
saut, elle courut aussitôt à la chsmbre de
son fils et le trouva gisant inanime sur son
lit, le cœur traversé par une balle.

Dans une lettre qu'il a laissée à sa mère,
Loron, tout en lui demandant pardon do la
peine qu'il allait lui causer, dit que la mi-
sère l'a poussé à prendre cette résolution
fatale.

Loron était estimé de tous se,s amis ; ils
ont aussitôt ouvert une souscription pour
venir en aide à la pauvre mère qui reste
sans ressources. .

VIOL, ASSASSINAT, ERREUR JUDICIAIRE

Arras, 15 juin.

Une enquête est ouverte par lo parquet au
sujet d'un viol qu'un sieur Ghocque est ae-,
cusé d'avoir commis sur sa propr» fille.

Au cours de l'interrogatoire, celle-ci a ac-
cusé formellement son père d'être l'auteur
d'un assassinat commis en 1886 à Hébutorne
et dont la victime était la veuve Corrion, sa
tante.

A cette époque, le fils Ghocque avait été
condamné de ce chef aux travaux forcés à
perpétuité. Mais il mourut depuis à la Nou-
velle-Calédonie, sans avoir dénoncé son
père. '

UN PHILANTHROPE ORIGINAL
Saint-Gsdl, 15 juin.

Un avare original et bienfaisant vient de
mourir en Suisse, à Saint Gall, dont il était
une des physionomies les plus curieuses.

C'était un porteur d'eau septuagénaire,
connu sous son prénom de Christian. Il vi-
vait misérablement et acceptait volontiers
un verre de bière, une assiette de soupe ou
une tasse de café des gens auxquels il por-
tait de l'eau.

Très économe pour lui-même, Christian
ouvrait volontiers sa bourse à plus pauvre
que lui. 11 fut 1Ô soutien de malades indi-
gents et d'étudiants dont les parents ne pou-
vaient payer l'instruction. Un médecin do:
Saint-Gall lui devait ainsi sa situation.

Christian laisse une fortune de 70,000 fr.,
qu'il lègue en très grande pari ie à des fa-
milles très pauvres de la ville, chez lesquel-
les il trouvait un rafraîchissement en été et
une boisson chaude en hiver.

TIRAGES FINANCIERS
Pariî, 15 juin.

Voici les résultats des tirages financiers
d'aujourd'hui :

Emprunt de la ville ds Paris 1865

Le lot de 150,000. francs a été gagne
par le n» 2« 7,293.

Le lot de 50,000 francs est échu au
no 587,818.

Los nos 49,991 597,013 296,978 252 508
gagnent chacun 10.000 francs.

Les nos 556,183 564,437 505.735 53.957
263,996 gagnent chacun 5 000 francs.

Les nos 92,281 41.0,269" 18,394 550 332
188,976 451,152- 181,9.29 87,667 875.831
142,481 gsgaent chacun 2,000 francs.

Obligations Panama

Le no fi, 3! 2,690" gagna S50,000
francs.

Le no 1.034 388 erngne 100,000 fr.
Les nos 1.986.416 et 245.975 gagnent cha-

cun 10.000 fr.
Les nos 1.317.413 c-t 808.841 gagnent cha-

cun 5,000 fr.
Les 5 nos suivants gagnent chacun 2,000 fr.:

1.915.964 1.487.741 1.179.714 253.137
1.105.480.

Les 55 E05 suivants gagnent chacun
1,000 fr. :

929 .701 1 .362 .239 99 .068 1 .788 .502
768.382 1.745.725 103.475 1.921.471

1.514.045 1.811. 884 844.346 705.976
1.788.223 1.599.497 1.914.630 575.521

769.330 209.817 1.509.647 1.764. 530
69.254 1.595.319 1.928.221 947.498

1.807.511 544.430 611.779 1.458,474
1.024.475 461.621 1.058.592 1.764.205
l. SOS. 543 1.216.516 1.335.182 1.270.043

166.940 1. 854. 907 302.403 945.271
L.270. 043 168.940 1.864.907 302.403

915.271 - 72.712 833.893 1.811.393
L.088. 107 78.525 1.133.839 1.501.884

250.328 1.501.834 619.251

Bons de la Presse

Le no 418.598" gagne 80.000 francs.
Le no 138.890 gagne 10.000 francs. i
Les huit nos suivants chacun 250 frnns : ;

Ï70.902 193.548 71.497 168.923 386.768
514.248 464.757 167.407.

Obligations du canal de Suea

Le no 2.95.369 gagne 150.000 fr. 1
Les nos 320.096 et 61 612 gagnent chacun <

Ï5.000 francs. ;
Les nos 235.127 et 37.140 gagnent chacun (

> 000 francs. <
: Les vingt n° s suivants gagnent chacun :

S.000 francs : (
32.077 314.081 311.018 317.546 74 871 1
55.149 252.654 279.957 301.648 (il 467
.34.919 316.128 32-5.680 9.609 78.-433 £

5.457 74.316 297.123 100.524 87.337 e

COUR D'ASSISES DE LA SEINE

iLiaaa

Procès Bnrflean-Drnmont
AVANT L'AUDIENCE

Paris, 15 juin.

M. Laguerre, député de la Seine, que
le marquis de Mores avait accusé au
cours de sa déposition d'hier d'avoir
reçu 2.000 francs sur un pot de vin de
6,000 francs avec lequel on devait ache-
ter son vote, a envoyé aujourd'hui des
témoins à ce dernier.

M. Laguerre avait, en outre, écrit au
président des assises pour lui demander,
en vertu de son pouvoir discrétionnaire,
de vouloir bien l'entendre au début de
l'audience. Le président n'a sans cloute
pas jugé son intervention utile, car il a
donné la parole au ministère public à
l'ouverture de l'audience.

L'AUDIENCE
IL e Réquisitoire

M. l'avocat général Gruppi déclare
tout d'abord dans son réquisitoire qu'il
s'associe pleinement aux conclusions de
la plaidoirie de M° AValdeck-Rousseau.

M. Drumont, dit-il, voudrait, qu'on le prit
au tragique, je ne le prendrai môme pas au
sérieux. Ses livres sont le Bottia de la diffa-
mation.

L'avocat général s'élève avec indignation
contre des procédés qui consistent à jeter le
discrédit sans preuves sur des personnes
honorables et honorées. Les affirmations de
M. Diumont no sont que des propos ra-
massés sur les trottoirs ou sur les terrasses
des cafés du boulevard. (Mouvements di-
vers.)

L'avocat général déclare qu'il est fier de
défendre la liberté contre M. Drurnont.

L'audience est suspendue.

VIFS INCIDENTS

Â la reprise, Me de Saint-Auban de-
mande que la cour veuille bien faire re-
venir divers témoins, mais la cour ne
croit pas cette audition utile et la refuse.

Me de Saint-Auban demande alors que
 M. Drumont soit entendu le premier.

Le président fait observer qu'il est
naturel que l'avocat du gérant, c'est-à-
dire M» de Saint-Auban. lui-même,
prenne la parole le premier, puisque le
gérant est, aux termes do la loi, l'auteur
principal du délit.

M0 de Saint-Auban insiste mais vai-
nement; le président maintient sa déci-
sion.

Alors, en quelques mots, l'avocat pré-
sente la défense de M. Millot, gérant.

Quand ii a terminé, le président dit :
Maintenant, présentez la défense de M.

Drumont, que vous assistez aussi.
Mo de Saint-Aubain. —Non, monsieur le

président, je laisse ce soin à M. Drumont.
Quant à moi, je refuse.

Le président. — Alors, vous ne prendrez
plus la parole.

j De violentes rumeurs se font enten-
dre.

M. Gruppi se lève.
Il n'est personne ici qui puisse croire que

nous ne voulions pas que là défense soit
libre. Il ne s'agit que d'une question de ré-
gleraentalion de l'audience et je ne puis
comprendre cet incident que les prévenus et
leurs défenseurs cherchent à exploiter.

Mo de Saint-Auban (se levant brusque-
ment). -— M. l'avocat général, vous insultez
tout le barreau en ma personne !

De nouvelles rumeurs éclatent. On
crie d'un côté : « Ce n'est pas vrai I pas
du tout ! » D'autre part, quelques applau-
dissements retentissent. Le tumulte est
à son comble.

— Gardes, faites évacuer la salle ! s'écrie
le président.

L'audience est suspendue. Elle est re-
prise trois quarts d'heure après.

Déclaration de M. Cruppi

M. l'avocat général Gruppi prend aus-
sitôt la parole.

J'ai dit et j'ai le droit de répéter, dit il,
MM. -les jurés, qu'on a voulu créer des in-
cidents : ces incidents, on les a eus.

:Y a-t-ilici quelqu'un qui puisse croire quo
nous avons eu un seul instant la pensée do
voiler la lumière? Nous nous sommes con-
formés aux pratiques courantes, nous avons
sviivila jurisprudence que ce jury qui siège
depuis plusieurs jours connaît bien. L'a-
vocat de l'accusé doit. toujours parler le pre-
mier; quand il a fini, le président demande
à l'accusé : « Avez-vous quoique chose à
ajouter à votre défense? » et s'il a quelque
chose à ajouter, il parle.

Vous voulez parler lo premier, soit. Vous
voulez imposer votre loi, je l'accepte, —
pour vous, puisque vous le voulez, nous
allons non? départir des anciens usr.gas :
VDHS voulez parler? parlez, parlez une
heure, parlez un jour, parlez huit jours !
Nous avons ici des juges ! (Mouvements di-
vers.)

La Défense de M. Drumont

M. Drumont rappelle la genèse de son
article et l'origine de l'accusation qu'il
a portée contre M. Burdeau.

Mon ami, M. do Mores, dit- il, m'a parlé
un jour des contradictions qui existaient
entre les articles écrits par M. Burdeau dans
la Globe et la conclusion de son rapport sur
la renouvellement du privilège; ij m'a ap-
porté ces articles, j'en ai été très vivement
frappé. Mon Dieu, je sais bien qu'un homme,
peut changer d'opinion, mais si vous m'en-
tendiez dire aujourd'hui que M. de Roth-
Kchild est le bienfaiteur do l'humanité, vous
concevriez peut ôtie Surfîmes soupçons.
(Rires.)

Je n écris jamais rien avant de m'êiro
renseigné sur le sujet que je traite. Mon
seul tort est de céder, à une sorte de fantai-
sie d'artiste et de donner un peu trop vite !a
couche de couleur. Ainsi, le « valet de
pied », c'est un trait d'artiste. (Rire=.) Gela
n'ori pas tout à fait exact. (Nouveaux rires.)

M. Burdeau, poursuit M, Drumont, est
parvenu à l'âge critique en politique, c'est
celui où l'on ost arrivé et où l'on commence
à trouver bien tout ce qu'on avait critiqué
jusque-là. Il ï eu un tort, celui de faire ce
procès et d'essayer d'écraser notre journal
afin d'être agréable à M. de. Rothschild.

Vous connaisse/,, messieurs, l'histoire, de
ce voyageur qui, harassé de fatigue, s'éten-
dit un soir sur une sacoche contenant toute
sa fortune. Le lendemain, le chien qui l'ac-
compagnait refusait de le suivra ; l'animal
est enragé, pensait son maître, et comme on
approchait d'un gué et que lo chien re-
culait toujours, notre homme le tua, puis il
poursuivit sa route.

Mais pris de remords et voulant enterrer
son compagnon fidèle, il rebroussa chemin
et le retrouva les yeux mourants, couché

sur la sacoche qu'il avait oubliée au pied
de l'arbre.

Ëh bien; messieurs, ce chien c'est nous !
(Rires). C'est nous qu'on vous demande do
tuer. Croyez-moi, vous sere.*: pris un jour
dans un cyclone financier formidable. Vous
direz : « La dot de ma fille est partie. »

De Rothschild, ce petit homme, très blanc,
très gentil, très doux, quo vous avez en-
tendu hier, à cette audience, vous verrez
ses crocs un jour et il vous mangera. (Ri-
rer). Et alors vous penserez à ce brave
homme en lunettes, qui a essayé de vous
rendre service et vons direz : Nous avons
eu tort de tuer notre chien, il nous rendait
service tout de même. (Rires).

J'ai fini, messieurs, chaque matin m'a p-
; porto trente lettrés de menaces de mort.
Gela n». m'empôchéra pas d'accomplir jus-
qu'au bout mon couvre. Si vous m'envoyez
en prison, je serai bien tranquille.

Mais demandez-vous donc si la peine sera
proportionnée à la faute. Il y a des gens qui
dilapident des millions dans des entreprises
ruihemo; pour le pays et qui sont encore
libres. Nous aurons nous la prison parce
que nous aurons voulu vous mettre en

. garde contre ces hommes et ceux qui lès
aident? Vous ' acquitterez certainement
Millot, parce que s'il y a un coupable, c'est
moi. S'il faut frapper quelqu'un, c'est moi,
mais vous verrez si vous ne devez pas faire
un pas de plus et acquitter tout le monde
et peut-être crierez-vous avec nous « A bas
lesjuifs allemands ! Vive la France fran-
çaise ! »

Après M. Drurnont, Mcde Saint-Auban
présente la défense des prévenus.

Plaidoierie de M° de Saint-Auban

Il fait le procès de M. de Rothschild qu'il
appelle un être international avec la toute
puissance duquel le pays est obligé de
compter. Les colères de M. Drumont ne sont
pas celles d'un diffamateur mais celles d'un
patriote.

Le défenseur reproche à M. Burdeau d'a-
voir accusé un do ses collègues, M. Coutu-
rier, député du Rhône, d'avoir reçu de l'ar-
gent et d'avoir acheté son élection. Il lit une
lettre relatant le fait. . -

'Le jury se demandera, dit-il, au point de
vu-i diffamatoire, qui de M. Burdeau ou de
M. Drumont a commis la plus mauvaise
action.

'Réponse de M. ISurdeaà

M. Burdeau demande et obtient la
permission de prononcer quelques pa-
roles.

Tout d'abord il demande à écarter l'in-
cident relatif à son collègue du Rhône,
incident qui a été réglé, dit-il, selon les
lois de l'honneur.

Pour lui, les accusations portées contre
sa personne se réduisent à peu de
chose.

On m'accuse, dit il, d'avoir changé d'opi-
nion, mais cela est une question à discuter
devant la Chambré.

Messieurs, je vous confie le sentiment de
mon honneur blessé ; lo nom que jo porte
est bien humble ; il n'en est pas de plus
humble dans le pays; mais je l'ai reçu in-
tact, et je prétends lo livrer tel à mes en-
fants. Voilà pourquoi je viens vons deman-
der contre la calomnie socours et justice.

LE VERDICT
Après trois quarts d'heure de délibé-

ration, le jury rend un verdict négatif
à l'égard de M. Millot; gérant delà Libre
Parole, et affirmatif en ce qui concerne
M. Edouard Drumont.

Celui-ci bénéficie des circonstances
atténuantes. .•

M" Waldech-Rousseau demande l'in-
sertion de l'arrêt dans la Libre Parole
pendant huit jours consécutifs, et dans
80 journaux de Paris et des départe-
ments.

M. Burdeau, dit-il, ne demande pas d'ar-
gent, mais il désire que la réparation soit
proportionnée au dommage causé. La cour
nous accordera donc i'iosertion que nous
sollicitons.

L'ARRÊT
Après délibération, Isa Cour pro-

nonce l'acquittement du gérant et
ceitdaraae M. Edouard Dnunont
à trois mois de prison et i,00©
francs d'amende.

statuant srnr les conclusions de
!a partie civile, elle le condamne,
eira ontre, à l'insertion de: l'arrêt
dans la « ILibire Parole » pendant
huit Jours et dans quatre-vingts
journaux de Paris et de province.

Des cris : Oh ! oh I éclatent.
L'audience est levée. ' '

La sertie de M. Drumont a été saluée
par des" cris de : Vive Drumont 1 Ses
amis lui ont fait, escorte -sur la place
Dauphine et l'ont accompagné jusqu'au
Pont-Neuf.

Trois ou quatre arrestations ont été
opérées.

Revue de la iode
Tout est, en co moment, prétexte aux plus

charmantes toilettes : expositions de pein-
tures, courses, mariages ; et ces toilettes se
multiplient, s'échangent, se transforment
avec un entrain qui rend les femmes tou-
jours jeunes, jolies et... coquettes.

On a préparé les plus jolies fantaisies en
crépon à fine rayure moirée de deux tons,
en veloutine, étoffe nouvelle en laine très
fine, rayée de soie, ressemblant, à une gre-
nadine épaisse et douce, et en taffetas ombré
avec garaiture de corsage en mousseline
chiffon et en rubans nacrés, le dernier cri
d? la mode.

Aux corsages presque tous rentrés dans
la ceinture, signalons l'apparition de la
manche courte permettant le gant long, qui
f 6 voit avee toute toilette habillée.

Les jupes tournantes- se feraient mainte-
nant Hir le côté, l'ouverture est. dissimulée
sous une patte qui cache aussi la poche. Ce
système prévaut sur l'autre, il évite la fente
qui s'ouvrait derrière assez maladroitement
souvent.

Quelques nouveautés viennent d'éclora et
nous en donnons la primeur : Nous voyons
pour jeuno fomme une toilette délicieuse en
foulard de l'Inde marine, fleurie de guir-
landes légères finement dessinées et d'un
coloris délicat. Le corsage-blouse est en. den-
telle, avec volant assorti au bas de la jupe.
Les bretelles, le col, lac-rinture, les poignets
russes sont en séio marine, avec garniture
de petits' velours verts. Quatre rangs de
même velours sont posés au-dessus du vo-
tant.

La petite chomisette de batiste claire,
mauve ou roso, que l'on porto avec une
veste, à cause de la transparence, est fort
jolie. Elle a un col rabattu comme les che-
mises d'homme et un petit jabot plissé très
in ; la manche est terminée par 11a poignet,
oujours comme en ont les chemises
l'homme.

Pour la mer, on fera ces chemisettes en
lanelle tennis avec ceinture de cuir.

Enfin, c'est une ressource que ces corsa* '
jes, en même temps qu'une grande c©mmo- 1

dite. Ils sont moins chauds que les cor,,
ajust-i's et très faciies à faire.

 COrsa
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Toutes les jeunos filles vont s'inoèm
nous en sommes sûre, à confectionner À '
ou six de ces petites blouses, oui leurra
dront très grand service. " r rea-"

Dans les nouveautés de la saison «&
Ions le volant de batiste, avec bord \u gn*'
pure, qui permet d'exécuter, sur une &
leur de 50 à 70 centimètres, do gentil! v£U"
ments pour fillettes; la jupe se 'fait unir,,
ment en volant, avec pèlerine en m!^~
broderie montée sur empiècement de Z?
un gros chou de ruban indique la tà'iil> i
fait de cette petite toilette une adorable Su

Les complets en drap de Sedan, enflaLii
anglaise, tiennent encore la première " nTa
dans nos costunns de sortie. On les trrrrrtt

, de velours posés en baDdes ou de plusie,r7
rangs de piqûres. Peude garnitures sur en
costumes, dont la coupe toujours irrérnri
diable fait le cachet. Les nuances neutrfi-
sont les plus recherchées, et rien rrXt n],,
distingué, que estte toilette faite d'un nffi
tissu. ^ e

Les robes simples plaisent généralement
et nous nous appliquons à les mentionne,-'
afin de nous rendre utiles. L'élégance
telle qu'elle se pratique aujourd'hui com'
prend plutôt un soin minutieux des ' faoS"
dres détails d'un*» .toilette que la beauté I»
tissu. Pau importe que la robe soit en la;t
nage ctla façon modeste, pourvu que v>nï S.
garniture gracieuse, en dentelle et ruban
disposés avec goût, l'ensemble ait unealhm,
nouvelle et charmante.

La femme, à notre époque, comprend et
pratique d'une façon personnelle cet art do
se parer; et en s'inspira 111 de ce qu'elle voit
dans les magasins, ello arrive à donner à
sa toilette un cachet à part d'une distinc-
tion parfaite.

Les broderies en tous genres font fureur
La blouse russe fait beaucoup de prosélytes'
et ce gentil corsage servant" aussi de vête-
ment, est non seulement prisé par les
femmes de goût, mais ce type est particuliè-
rement adopté pour les enfants.

Les petites filles reviennent aux robe-
courtes et elles sont gentilles toujours, d'une
façon comme de l'autre.

Pour le moment, elles ont de petites jupes
courtes, ballonnées, en serge ou en flanrik)
bleue, avecla blouse-chemissetto enflannoll©
tennis, à manche» courtes, c'est-à-dire un
petit bouffant arrivant au coude.

11 n'y a plus qne les petits bébés de deux
ans. qui portent la robe longue et encore
par ces grandes chaleurs, éprouve-t-em lé
besoin de les voir en jupes dégagées, les jam-
bes et les bras nus.

Pour ces bébés qui marchent à peine
comme pour leurs petites sœurs, la. mode.
prépare do belles capelines en paille de Flo-
rence, que l'on relève en les tordant d'une
façon originale, mais bien gracieuse. Elles
sont ornées de nœuds et de plumes les cou-
vrant presque, entièrement.

La fantaisie se plaît à varier à l'infini le
genre de formes et la façon de travailler la .
paille. Les chapeaux se voient en foutes
teintes et les nuances les plus originales ont
cotte saison un certain succès.

A ce propos, je ferai remarquer que l'on
porte énormément de paille de la même cou-
leur que l'une des teintes de la robe, ce qui
harmonise complètement la toilette.

Nous voyons des pailles écossaises, dos
pailles vieux rose, au bord coupé d entre-
deux vert tige, d'autres on paille marron et
bleue. Des chapeaux entièrement verts ou
rouges à calotte haute et pointue. Mais tous
cas genres un peu excentriques n'ont pas ua
cachet de distinction, et pour la femme de
goût, la jolie paille de riz noire, garnie do
nœuds eh velours et de belles fleurs, aura,
bien plus de chance de plaire.

MOUSSELINE.

Ejp SPORT
COURSES DE GRENOBLE

Les courses de Grenoble auront lieu le di-
manche, 10 juillet, sur l'hippodrome du
Pont-de-Ciaix.

Epreuve de pouliches ; 350 francs offert
par le gouvernement.

Prix de l'Hippodrome, 1.000 francs.
Prix de la Société des steeple-ehases de

France, 2.600 francs.
Prix de la ville de Grenoble, 3.000 francs.
Prix des Dames, 3.000 francs.
Steeple-chase militaire, un objet d'art ou

d'utilité militaire d'une valeur de 800 francs.
Engagement jusqu'au mardi, 5 juillet,

avant! heures du soir, au secrétariat des
courses, 5, rae du Lycée à Grenoble.

Le Gyelophile lyonnais fera courir son
championnat de tricycles (50 Jdlom.) le di-
manshe 19 juin à sept heures du matin, au
Parc de la Tête-d'Or.

Exposition internationale fl'HorîiGUltnre
DE GENÈVE

 i 10 iiBsbBO ni

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)
Genève, 15 juifl.

La société helvétique d'horticalture de
Genève a organisé, sur la promenade
des Bastions, une exposition horticole
qui a très bien réussi; aujourd'hui, a
une heure du soir, ont commence les
opérations du jury, qui ne se sont ter-

minées -que très tard dans la soirée.
M. EiieSeguenot, pépiniériste à Bourg*

Argental (Loire), a été nommé président
dujury et M. Nicolas, secrétaire gênerai
de la Société d'horticulture du Rhône, a
eu à remplir les difficiles et délicalea

fonctions de secrétaire du jury.
- Parmi les jurés, nous citerons M. Du-

breuii, rosiériste à JLyon.
Ce soir, à 9 heures, au Grand-ïbeauc,

un banquet a. été offert aux membres .au
jury, aux autorités cantonales, munici-

pales et à la presse.' ... „
Le plan du jardin de l'Exposition a

été tracé par M'. Thibaud fils, de ïassa»

la Demi-Lune près Lyon. '
M. Janion, rosiériste à Lyon. aoW»

un prix d'honneur pour une cohec»"'

de roses, fleurs coupées.

 *t&~ 

HADELT En PRISON

Vakmce,l5j^-.

Nous pouvons donner aujourdliui-
d'après des renseignements puises
bonne source, les derniers inorntJ.

d'.Hadelt. ,, A
Depuis lundi dernier, h!$$%%*

s'attend à subir la peine capitale. 11 «
à peine et au moindre bruit, sans r
s'étonner, il prête l'oreille et a ou
assez narquois, -il dit à ses gardiez, t

« Ces bruits sourds que j entends^

des badauds qui passent et ™"t ̂  pr ft
d'habitude en foule pour voir tomne ̂
tête d'un malheureux. Si, Ion s,n•« ̂
tourments que j'ai endures oaas^ ^
vent; mais le jury n'a pa» J ., . jjt
croire, cependant tout ce q^ J

existe. tis fl



-< Avant de monter a recnaïaua, si j en

, ; fè courage, comme je le crois, je ferai
^«"révélations ; peut-être alors croira-

t-on les dernières paroles d'un condamné

à mort. »
Maigre cela, Hadel t'était un peu abattu

hier' soir, il laissait percer qu'il avait

estfoir en la clémence du président de la .

République.

La foule est toujours massée toutes

les nuits sur le boulevard d'Alsace.

- I s %# H. Jf i I

i
Le tëasp».— Observations du journal, 15 juin,

4 heures «oir : (
0a<iî8ur <iu baromètre • 756. — Tempêratsra '<

4. l"»; 1™ Direction du vent : N.-O. — ' Maximum
do température dans les 24 heures -f 20' ,

Hinbauïu de -.'température dans les 24 heures:

4-14'- . , , - - - *
Situation générale. — Le baromètre est tou- c

;ours très élevé sur les Iles-Britanniques et les c
Jetés de la Manche. Dos mouvements secondaires f
aévissent, encore, dans uo3 régions et les averses t

f0nt nombreuses. La- température baisse généra- c
îcmeht. ;

Dernvtre- heure. — . Une baisse se produit à
]'Oucst.des Iles-Britanniques et; atteint 6 millim. r

à Stornoway, 1 à Valcntia. Lo baromètro monte c

au contraire de 2 millim. à Nantes. Les hauteurs ï
sent de 755 à Marseille, 763 à Brest.

là: temps qu'il fera mtjouriïhux. — Ciel v
nuageux, vent variable. Temps assez chaud, ' c
quelques ondées.

huilaih stw'h !%*_  • s

Jeudi 16 courant, à 8 heures du soir, séance c

publique du conseil municipal, à l'Hôtel de "

Viileï 
..' efc lesaa as/g . .

i.eq àaiiq toolfeôfirsa no.': .Jne ifa

Courses de Charbonnières :

Le comité des courses de Charbonnières.

vient de fixer au « dimanche 17 juillet »

prochain la daté de sa septième réunion.

Tous nos souhaits aux organisateurs de s<

^ ccs.coursss qui obtiennent chaque année un £;

immense succès. c<

* * , ïr

M. Ragot, inspecteur primaire à Lyon est ]?>

admis sur sa demande à faire valoir ses droits cl

à la retraite, à partir du 1" juillet 1 892, pour v;

causes d'ancienneté d'âge et de services. tr

* " ei
*-- * - ifi

M. Butin, répétiteur au lycée de Saint- ' di

Etienne, est nommé répétiteur au lycée de .ta

Lyori-Saint-Rambert. . . ,,

*%
 B

;

La première session ordinaire pour le bac- 1 fj

calaurcat moderne et pour les autres bacca- se

lauréats s'ouvrira le 1 5 juillet.  di

''  *

•* * ré

Stage en pharmacie : |J

La session pour l'examen de validation de ..  ri

stage aura lieu, à la Faculté mixte de méde-
 C0

cine- et de pharmacie de Lyon,, le lundi

1" août 1892, à G heures du matin. m

Les inscriptions en vue de cette épreuve se-

ront reçues au secrétariat de la Faculté jus-

qu'au samedi 23 juillet inclusivement, de

9 heures à 1 1 heures du matin. ; de

' mBR ,87) "''.'' ....; ,1
M. Burdeau, député du Rhône,, a adressé , de

: la lettre suivanteâ M. Tribouiller, président

àe \& Prévoyante, société des. employés de -.-f?.

conmier.ee de.Lyon :. .... ,d̂
Je suis très sensible à' l'honneur que m'a fait la m'

sotiété la Prévoyante, en m'octroyant le titre de
«premier président d'honneur ». dg
J'accepte avec plaisir do compte? parmi les jg,

membres- d'honneur d'une couvraient jo connais é

ics efforts pour améliorer la situation d'un' grand
nombre le nos concitoyens. T 1

Veuillez trouver ici, monsieur le président, ' étk
lespression de' mes remerciements, et vous faire pi<
l'interprète de mes sentiments auprès ' des adhé-
rents de la. sociétés m<

Agréez, monsieur, les assurances de ma con- SJ,
sidération ta plus distinguée. A.• BUIUMSAU. . i'ri

>lftnî n -
Bal des étudiants : ,,

Voici les résultats du bal des étudiants des .je
Facultés de l'Etat, -donné le TU$ mars 1892, r> c
au Tliëâtre-Bellecour, au profit des pauvres s~T

de Lyon, suivant déclaration de M. le prési- n

dent du comité d'organisation : fa

Recettes,i!a9,.o"47 francs 20:; dépenses,,, T.I,

16,864 fr. 05; bénéfice net, 2,i83 fr. i5, ^„

sur lequel ont été versés 400 fr. à l'Œuvre [„.

des Petites Filles des Soldats; i83 fr. i5 à

la Caisse de Secours des Étudiants, et le
 m(

reste, i,5oo fr., au bureau' de bienfaisance. +;,-
^ivuiUHU yuiJlyUbHluJUi lîuDTftl'L tic

^ Tir* * .'-,'.;., .
Un cadeau original r— "t

1

Avant de quitter la direction des Cèles- -J,

lins, M. Dalbert a tenu à offrir en témoi- :

gnage de satisfaction un souvenir à ses ma- ijL

chinistes. Une représentation à bénéfice, il >A

n y fallait pas songer avec la chaleur, les frais  „-.

auraient dépassé le bénéfice possible. Il leur ZT

a fait cadeau d'un billard en très bon état et ' . •

que ces braves gens voudraient bien revendre. I

h y a là une excellente occasion soit pour un A.

particulier, soit pour un café, car le prix },„
"«mandé est très minime. Avis aux amateurs.

COi
—i j—— —«s^se- Ù—Ji , - de

CONSEIL MÏIMCIP4L |t
 ;— est

Séance du -14 juin —

Laséance est ouverte à 8 heures |J
Par M. Itossigneux, premier adjoint. -*J"

Questions diverses j,

N'Clatel so plaint à l'administration du de
mauvais état dans lequel se trouvent les tioi
«tins publics du parc que la population a nlo
Jjeeorés du nom significatif do « boutasses 1
Ui']wcipales ». dis
, -£ Rossigneux lui répond que les bains r ex 1
Jffpnt réparés, et tenus désormais en bon a é
éiafc;——— w^.-. B

M. Qaxpret dépose le vœu suivant :., . , la

loi R c?fls*'i '-> considérant que le projet de réu
i Bovier-l_,ap; errCi déj à voté par la Cham- .1

'« des député, assure dans "une certaine nir
6«ure l'existence des syndicats, émet le ble
^

 :
que le projet soit adopté par lo Sénat. cal.

louvoyé à: la commission des vœux. les
l'ri, ?avrel dépose une proposition invitant me
«urrumstration à faire remanier les listes l'M

pectorales, 8,0.0 électeurs du III? arrondis- tro

t^ent n'ayant pas reçu de cartes d'élec- me

^ proposition est prise en considéra- s^
1

PROPOSITION CLERMONT f
iiv (, 9np djimos su ci a

 yermont donne lecture de la proposi- tra
*m l'exposé des motifs suivants : j

Messieurs, .xnoineili.fim K

^mk^uf^^i^ de 1891, une Pé'ilion s'a
lià'iV'f !;V

lr
 l llalre -^ingt-cinq architectes lyon- ivr

Cette ni^ Se k la murdcipalité. claiBtie
 Pétition réclamait la mise au cdn- .- ; Dh

en cours du futur Hôtel des Postes et des EO-
ral

 àfiw p̂ lblic
? <ïai Pourraient être édifiés

ra _ a l^avemr dans la ville.

né r^îf P
étit

l
on n'a Pas éîé Pi'ise en considé-

AMMCS^'W muaici Pa Wé, puisqu'elle n'a
, eieJ objet d aucune sanction

' .| Gopendant,

U L ? système des concours publies est démo-
ia cre..îique par excellence ; ii est le seul qui

PUisge permettre aux talents nouveaux, aux 1
;es l'yents des jeunes, de se révéler au moment

utile.
ni , ' - 1
tous les grands artistes dont la France ]

«g , s honore ont consacré ou ailirmé leur talent ,
dans des concoure publics et malgré les cri- <

..tiques qui peuvent être faites, personne ne
peut nier leur influence bienfaisante sur les

. arts en général.

_ Le gouvernement a recours au concours I
public chaque fois qu'il a un monument à
edilier ou un souvenir à fixer aux généra-
tions futures,

n, La ville de Paris, si riche en talents do i
, toutes sortes, l'emploie avec succès pour les

ra œuvres destinées à son embellissement.

;*£ Les autres villes de moindie importance

s
u

. sont aaas le môme cas.

La ville de Lyon ne semble pas partager c

n. celte manière de voir, car, depuis longtemps c

es déjà, tous les édifices de la région sont coh- f

es fiés, comme exécution, au service d'archi- ?
es tecture de la ville, c'est-à-dire à un seul ar- l
a_ chitecte.

à Les. soussignés, étant d'avis rtue cette ma- ' fi

n mère de faire ne doit pas devenir une règle, 1
te ont l'honneur de soumettre au conseil la s
rs proposition suivante ; s

Les projets de monuments à édifier parla k
çl ville do Lyon serorit dorénavant l'objet de
}'• concours publics. g

L'administration devra soumettre au con- c '
seil les considérations qui pourraient, dans tj

,e . certains cas, modifier cette mesure, pour n

' urgence dans l'exécution ou pour tout autre
c ' niotif. n

n tj.  P
Geite proposition est revêtue de dix-

huit signatures.
T-, , . .. d

,s Exposé des motus él

» M. Gk-rmont ajoute : ^
. « Messieurs, la proposition qui vous est ^

e soumise est motivée non-seulement parle

principe qui la dicte, non-seulement par la til
pétition qui est signée de noms autorisés Ci
comme MM. Echernier, Bresson, A. Brile- Ll

main, Eissuol, A. Coquet, Geneste, Des- _
pierre, Porte, etc., mais amsi par ce fait, D '
c'est que rarchitecte en chef du service d'ar- |f

s clntecture de la ville est Burdiargé de tra-. y,
r vaux, il a non-seulement les travaux d'en- ci

tretien-qui constituent son service, mais il a loi
en outre la direction dos travaux les plus
importants qui s'exécutent à Lyon : Ecole De

. de santé militaire, Faculté des lettres, fon- f 1"
ï' laine Bartholdi, etc. ' da

« Cet ensemble constitue une somme M
d'affaires représentant un nombre raison- 'sra
nable de millions et pourrait occuper une .
génération d'architectes, et en outre de tout
cela l'administration veut encore confier ,4 ce uj
service l'étude et la direction des travaux d ~
du pavillon central de la future Exposition-

j« Je crois, Messieurs, que nous devons ,
réagir contre ce monopole d'un nouveau ***
genre et inviter l'administration à donner f,
franchement à la proposition la suite qu'elle *
comporte. » JP

ly
i Cette proposition est renvoyée à l'ad-

ministration. ,f 31 pc

L'Affaire de la rue de Turenne gn

: -Jtf. Sauret soulève un incident au sujet yï
de la, mort du caporal pompier Ditsche,
trouvé mourant rue de Turenno. J 6

Il raconte les faits que l'Echo de Lyons.
. , déjà exposés. l".'"'  ^

Q
:On ne sait si la mort est due à un acci-

dent ou à un meurtre, mais ce qui est cer- „T
tain, c'est que Ditsche a été laissé sans soins, ^j

-dans un poste, quoique blessé mortelle- .
ment.

 au
Ce fait n'a été signalé par aucun rapport <ju

de police et sans la presse, on l'aurait
ignoré.

L'orateur demande au maire si les faits re
qu'il a exposés sont exacts, si une enquête a

 m
i

été faite soit par le commandant des.pom-.
piers, soit par l'adjoint délégué. ^

\M. Qaillelon, n'ayant aucun renseigne- *Jj
ment sur, l'affaire, promet de répondre la JT
semaine prochaine à la demande d'explica-
tions, dé M.. Sauret. . 1

L'ORDRE DU JOUR [^

Le conseil aborde enfin la discussion u
de son ordre du jour. Il nomme MM. nu
Bessières, Méra,JTaure, Penelie, Auga- Sei

."gneur, Affre, Bouvier, Sauret, > Masson, 10-'
Grinand,Glatel, Dupont, Ballet-Gallif- f*
fet, Mille, Thevenet, -Favré, Robin, :ge!

; Iïemmel, membres de la commission de (j
pension des vieillards et de secours aux la

, invalides du travail. fer
MM. Serin, Charbonnier, Colliard s'èl

. membres de la commission de réparti- P^j
lion de la fondation Chevreau ; Rousset,
Bonàrd, Coquet, membres de la com- yu
mission de la fondation Bouchet ; Alïre q^;
et Rousset, membres du conseil d'admi- i
nistration des sapeurs-pompiers-. C&

 Il statue ensuite sur diverses proposi-
tions : renouvellement de baux, liqui- J1
dation de pensions ; adopte le legs con- c'a

' senti par M. Moreau à la ville, à la |^j
| condition de faire une rente viagère à sa \
! Hfèfrff s'es

M. Gailletoa dépose sur le bureau le rai
dossier des comptes administratifs du I
budget extraordinaire et demande au est
conseil de fixer à mardi la nomination P0Î
de la coinmissi-n des sept membres ^u

chargés de le vérifier. ap]

L'ordre'du jour étant épuisé, la séance gra
est levée à 10 heures 30. mi'

 :
 : ÏT*?. ; piè

-UWTPUPOMPilDITCIi FJ
 i : les'

Nos lecteurs liront dans le compte-rendu ser_
delà séance du' conseil municipal la ques- J*
tion soulevée p?.r M. Sauretj au sujet de la s^i
mort du pompier Ditche.

L'honorable conseiller du troisième arron- "^
dissement a demandé des renseignements ber
et des explications sur la façon dont Ditche Pei
a été traité au poste de la place du Pont. oie;

. M. Gailletoa a promis de répondre lors de dof
la prochaine réunion du conseil, et cette I
réunion aura lieu es soir. ,Lê£

Les explications que M. Gailleton four- en
nira seront celles-ci : Ditsche, a été trouvé il
blessé à 11 heures du soir, au bas de l'es- vêt
calier du numéro 11 de la rue de Turenne, qu'
les agents ayant cru comprendre qu'il de- tur
mourait rue de l'Epée, l'ont conduit à I
l'adresse qu'il indiquait, mais n'ayant con
trouvé personne le connaissant-, l'ont em- qui
mené au poste.

: D'après eux, Ditsche semblait ivre ; il ne "3
se plaignait pas, les blessures reçues à la la 1
tête n'étaient pas apparentes. Laissé sur le s'as

'lit de camp, Ditsche se serait, toujours boi
d?après les agents, endormi d'un sommeil 1
tranquille. ont

• A 5 heures, un brigadier le réveilla, Ditche mo
. refusa de se lever et lança même un coup J
de pied au garde. A 6 heures enfin les agents mo
s'aperçurent qu'ils avaient affaire non à un
ivrogne, mais à un blessé. Ils le placèrent C
dans un fiacre et l'emmenèrent à l'Hôtel- dre
Dieu. £uj

> On sait ce oui s'en suivit, Ditche suc- 1
» comba dans la soirée aux suites d'une frac- r

ture du crâne.
5- Tous ces renseignements-, ont été fournis r.

a hier à M. Gailleton par M, U préfet qui, on 1
le sait, à la haute main sur la ;pôlice.

M. le préfet, tenant .pour rigoureusement c
)- exactes ces déclarations, couvre entièrement -0

ii les agents, qui, d'après lui, ont fait leur n

s devoir. s

t Telles sont les explications que fournira
ce soir M. Gailleton, en laissant le conseil p

e libre do les apprécier ainsi.qu'il, convient et

t de prendre l'attitude qui lui semblera con-

venable, a
e , —„_ ,—MS^ÊS»— -~z -r—' rj

I ïhT*AîiirrnA ' 1 d%(*^ I A3 kÀill yilili UXJ UilOmIJD u
i *____ b:

I/e Calendrier. — Jeudi 16 juin, e]
3 16ge jour de l'année.

5 Dernier quartier le 17; No uv. lune le 24.
Soleil : lever, 3 h. 58; coucher, 8 h. 03. il

j _„—_™_. , p

La Grève contre le Ga2. — La délégation qi
des grévistes de Marseille, accompagnée des

; conseillers généraux des Bouches-du-Rhône pi
et des conseillers municipaux de la ville de vi
Marseille so rendant à Paris, s'arrêtera à si
Lyon pour prendre la délégation lyonnaise.

En raison de cette circonstance, une la
grande conférence aura lieu samedi soir, ce
18 courant, à 8 heures 1/2, dans la grande de

| salle du Casino, 79, rue de la République,
sous le patronage des chambres syndicales . ca
lyonnaises.

MM. les sénateurs, députés, conseillers JJ
généraux, conseillers d'arrondissement et gj
conseillers municipaux ont reçu des invita- '
lions personnelles pour assister à cette réu-

nion, au
Les délégués mare cillais prendront la pa- e ^

rôle pour expliquer le but de leur voyage à
Paris. ' . ]

Certificat d'étades. — Voici les résultats "°
des examens pour le certificat d'études des yé
élèves des écoles laïques des communes de no
la Mulatière, Oullins, Pierre-Bénite et Sainte- pr<
Foy : 1 do

de
Mulatière. — Ecolo de garçons : Jarnay, Mon- S0(

tibert, Palais, Vilcourt, Voldoir. — Ecole de filles : ta.;
Gambefort, Goëtz, Yial, Michaud, Dejardin,  .j
Lan g. sm

Oullins. — Ecole de garçons; Beaudet, Brossse, bre
Degonlanzo. Dubourd, Geoffray. Godillot, Hais- res
semann, Ferdinand Licpio, Fre.nçois Liqwe, titi
Maniz, Marlinetti, Menjard, Prudon, Kobi.n, I
Vernay. — Ecole do filles. — Amalviet, Ghapuit,
Gharrioie, Guebourg, Marque, Bouet, Sanguil- 1
Ion, Vial!\on. tro

Pierre-Jiénile.:— Ecolo de garçons. — Ârnel, "qui
Bonnet. Déporte,: Iléraud, Moine, .Rcha.rd, San- dél
dré. -- Ecole de filles : Moine, Moureau, Jour- t
dan. soi

Sainte-Foy-iès-Lyon. — Bachelu, Doroueile, P"
Moulin, Royer, Serigiiat.- — Ecole da ^ filles : Bo- -;l°g
diou, Serignat, Gotail, Crassard, Gommorcon. bal

Ces examens ont été passés au groupe
 es

scolaire delà Mulatière, sous la .présidence c
de M. Ragot, inspecteur primaire. .r0u

 gra

Mort subite à Oullins, — M. Siffert, âgé W
de 54 ans, ouvrier aux ateliers- l'Oullins, a naj
été pris d'une attaque hier soir, à 6 heures. ..^
U était assis tranquillement chez lui, lors- p

Q1
que tout à coup il tomba frappé ds para- x
lysie. Fo]

Sa femme, aidée de quelques voisins, le du
portèrent. sur son lit ; on fit immédiatement . —
prévenir M. Proby, médecin do la compa- ™
gnio, mais malgré ses grands soins,. Siffert I
succombait deux heures après d'une congés- ^

 lion cérébrale, sans avoir pu dire un mot.
Le citoyen Siffert laisse une femme avec

deux petits enfants en bas âge.
Inutile de dépeindre quelle est la douleur

de cette pauvre famille. I
Cette mort des plus tragiques a causé un Sai

grand émoi dans le quartier où habite la fa- ien
mille Siffert, qui jouit de l'estime de tous. arr

Les funérailles civiles du citoyen Siffert I
auront lieu aujourd'hui jeudi à 5 heures 3/4 l'oi
du soir. n'é

Le convoi partira du domicile mortuaire, I
rue de la République, 21, à pOullins, pour se pas
rendre directement au cimetière de la com- jou
mune. I

Nous engageons tous les républicains cor
d'Oullins et des communes voisines à assis- poi
ter aux funéraillos de es vieux et vaillant
démocrate.

Uns désespérée. — Avant-hier soir, une £
femme inconnue, assez pauvrement vêtue, a son
tenté, à deux reprises, de se suicider. ku?

La première fois, un cantonnier l'a rete- C
nue au moment où, près du pont de Collon- test
ges, elle s'élançait pour, se jeter sous les de!
roues du tramway de Neuville, quelques £
minutes après, des passants l'ont empêchée q Uè
de se précipiter du haut du pont de Collon- bui
ges dans la Saône. ava

Pensant que c'était la misère qui poussait A
la malheureuse â se suicider, ils lui ont of- cou
fert quelque argent, mais elle a refusé et déc
s'est éloignée en faisant des gestes dises- A
pérés. « aS dQy

La pauvre femme est arrivée à ses fins,
car hier matin, Un marinier repêchait son ~
cadavre qui flottait sur la Saône, en face du HT
quai du Vernay. *

Le corps a été transporté à la morgue de
Caluire. ™ LeÊ

Incendie. — Hier, à midi, le feu s'est dé-
claré dans un séchoir da la tannerie Perrin, N
située cours Lafayette prolongé, à Villeur- van
banne. • L«

C'est en l'absence des ouvriers que le feu suiv
s'est communiqué à deux poutres et il au- satî Ç
rait pu prendre de grandes proportions. H

Fort heureusement, la chambre incendiée l£01?
est située à l'extrémité des bâtiments et les j^'
pompiers de Villeurbanne, sous les ordres sur
du capitaine Mauris, accourus ...au premier à la
appel, furent promplement maîtres du feu. quer

Les ouvriers ont, lu reste, fait preuve de N<
grand dévouement; une pompe à bras a été cu.lei

misa en batterie et lorsque le « Départ at-, ,raie '
talé » du Dépôt est arrivé, le feu était com- J?^
platement éteint. „T>jj

Sur les lieux, nous avons remarqué MM. î|aut
Fays, maire do Villeurbanne; Perrin, dont cari
les ouvriers ont aidé puissamment à locali- qu.'el
ser l'incendie.

Les pertes, couvertes par une assurance,
s'élèvent à quelques milliers de francs. J,

Vol à Perrache. — Hier. matin à sept i
heures, un agent aperçut sous les voûtes de '
Perrache le nommé Antoine Léautard, an- c c
cien aiguilleur révoqué de la Compagnie, tes-i
dont les allures louches l'intrigueront. Ce s

Il la suivit à distance et un moment après soin
Léautard montait dans un wagon de 2e classe être
en garage à Perrache 2. Ce

Il ea sortit bientôt dissimulant sous ses ï 1?"
vêtements une certains quantité do crins soir

qu'il avait enlevé dans un coussin de la voi- C0
o

r

ture qu'il avait éventrô. J^

Le voleur a été amené à M. Jeannette,
commissaire spécial de la gare de Perrache c $
qui l'a fait écrouer. du 3

. que

Tentative de suicida.— Un habitant de I pj,™g
!

la rue Tramassac, M. Jules R..., a tenté de yend
s'asphyxier avec un réchaud à charbon de Le

bois. a«lnoa ront
j Les voisins, entendant des gémissements, ta c

ont pénétré chez lui et l'ont arraché à une f 1™
mort certaine. âs,

Jules R... a refusé de faire connaître le _ p
mobile de cetle tentative, de suicide. Q;

Querelle. — Le sieur Benoit Collin, chau- Bej

dronnier, chemin de la Vitriolerie, 53, à la gra„
suite d'une discussion, avait été frappé par du q

c- un de ses camarades, hier soir, près de la

c- place du Pont.
Collin, qui ne pouvait marcher, fut trans-

is porté à l'Hôtel-Dieu, où on l'installa dans (
n un lit de la salle Saint-Louis.

A l'entendre, il souffrait beaucoup d un <
ît '• coup de pied reçu, au bas-ventre, mais quand s
it on prévint l'inierne de service pour l'exami-
u- ner, Collin prit ses vêtements à son bras et x

s'enfuit à. toutes jambes. s
a Cette fumisterie de mauvais goût pourrait c
il peut-être bien coûter cher à son auteur. è

>t
 a

t- Né dans la rue. — M»« Marguerite II..., _
avenue des Ponts, qui se rendait à la Cha-

- rite pour faire ses couches, a été prise des s
douleurs do l'enfantement, cours Gambetta.

i Elle n'a eu que le temps de s'asseoir sur |
I un banc, où elle a mis au monde un enfant 1

bien constitué. j
Mme Simon, sage-femme, l'a accompagnée

» ensuite à l'hospice^

Accidents de voiture. — Hier matin, à
11 heuros, une voiture conduite par M. i
Payan, blanchisseur à Graponne, passait _

i quai de Serin.
5 En face de l'usine Gillet, le cheval effrayé L)
3 par la corne d-'appel du tramway de Neu-
3 ville, prit peur, s'emballa et vint se jeter
i sur la machine.

Heureusement le mécanicien renversant .
i la vapeur put arrêter instantanément le y
, convoi et éviter ainsi ua épouvantable aepi- M

t dent. f1

, M. Payan ne reçut aucun mal, les bran- tr
» cards de la voiture furent seuls brisés.

— Dans li matinée, un voiturier Claude le
1 R.., âgé de 34 ans, est tombé quai des

Brotteaux, sous les roues du tombereau D

qu'il conduisait. oi
Le pauvre garçon gravement contusionné ^ (

au visage a été. pansé à la pharmacie Prince
et ramené ensuite chez lui, rue Bugeaud.

— ' ?
L'Harmonie chorale de Vénissieux. — La a

nouvelle société l'Harmonie chorale, formée en ra
partie des éléments do l'ancienne chorale de A,
Vénissieux, laquelle avait, acquis une certaine
notoriété comme orphéon, a tenu dimanche sa S}
promièra assemblée générale, sons la présidence til
do M. Pinet, directeur de la compagnie des eaux es
de Lyon, assisté de M. Garàpon, directeur de la -,
société, et de MM. Laurencin et Masson, secré- ^.L

taire et trésorier. tl<
Après une petite allocution du président, l'as- M

semblée, a procédé à l'élection de quatre me m- M
bros duconsèil pris parmi les membres honorai-
res de ta, société a éta ainsi dêflnitivemenl cons-
tituée.

Bonne chance à la nouvelle chorale.

Théâtre des Cèlestins. — L'excellente
troupe des Bouffes-Parisiens, ne donnera plus ,
que deux représentations de Miss Helyett, la ClG
délicieuse opérette d'Audran. c&

Ges deux représentations, qai auront lieu ce j a
soir jeudi et demain vendredi, seront données à
prix réduit, soit : baignoires, la place 4 fr. ; vu.
loges, la place 3 fr. ; fauteuils d'orchestre et de
balcon, 3 fr. ; premières et parquet, 2 fr. ; secon- Aj-8

des et parterre, 1 fr. ; troisièmes, 50 centimes.

Casino de Vaise. — Le casino de Vaise va
.rouvrir ses portes dimanche procliaiu par un CO.
grand concert de gala donné par des artistes dont j_y
qttalques-uns sont bien connus du publia lyon- _ .
nais;

Au programme, nous relevons les noms de 6_
M"« Waldimiroff, du théâtre de Moscou, Pras, g_.
Poucet, Brodbock, pianiste. gj>t

L'élément, masculin est représenté par MM.
Fort, Prudbcm, Bichonnier, Raphaël et Pascali, bJ
du Grand-Théâtre de Saint-Etienne.
_ . »«®5~- 1  OU

TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Le Drame de la rue Saint-André ï

--  bOi

Le 12 mai dernier, un habitant de la rue ffc
Saint-André, M.,R..., blessa grièvement sa ^
.femme d'un coup de fusil. Il fut aussitôt jr

a
arrêté. .J.

Pour sa défense, R... allégua que ce que ° h

l'on croyait être une tentative de meurtre Se

n'était qu'un simple accident.
Il jouait avec son fusil qu'il ne croyait pe,

pas chargé, et avait fait, sans penser à mal, me
jouer la détente.

R... a comparu hier devant le tribunal ]
correctionnel, et les juges tenant sa version
pour exacte, l'ont acquitté.

COUR D'APPEL DE LYON d'i
La cour d'appel de Lyon vient de rendre Pr<

son arrêt dans l'affaire du testament de La-
bussière. de

On sait qu© Mae de Labussière légua, par l'a
testament, à M. Philippon, père du député mi,
de l'Ain, une somme de 600,000 fr. '$h

Les héritiers naturels de cette dame atta-
quèrent la validité du testament, et le tri-
bunal civil les autorisa à prouver qu'il y A
avait eu captafion d'héritage.

Appel fut interjeté de ce jugement, et la
cour, dans son audience d'hier, a confirmé la
décision des premiers juges. 1

Après l'enquête, l'affaire reviendra donc
devant le tribunal civil. as

 «afe» , Se

Tribune PuMiqrie __
_____ qh

Les Bureaux de placement et les Débits vo ;
de boissons. voi

Nous recevons la communication sui- l
vante : -1

Les ouvriers boulangers s'étonnent des faits
suivants et croient devoir les porter à la connais- apj
sance de qui de droit. lire

L'administration préfectorale signifiait, il y a ro j
trois semaines, à MM. les placeurs d'avoir à i
choisir entre l'autorisation du bureau de- place- ^" 8

ment et celle de marchand de vins en s'appuyant
sur la loi même ; trois placeurs sur cinq ont obéi
à la loi et les deux autres ont l'air de s'en mo- BU
quer.

Nous ne croyons pas certains bruits qui cir-
culent et d'après lesquels ces deux derniers au- o
raient des attaches do parenté dans la police, car gue
nous sommes persuadés que la préfecture ne s'ar- Up.
rôte pas à de si mesquines considérations, mais i ,
qu'il s'agit simplement de signaler ces faits à »4&
'^autorité compétente pour que justice soit faite ; tlOl
car les lois n'ont leur juste valeur que d'autant /W
qu'elles sont appliquées avec impartialité. A A

Pour un groupe d'ouvriers boulangers,
Louis JACQUILLON.

TRIBUNE DES COMITÉS 0
' r&L

Comité central des républicains sooialis- -npo
tes-revisionnistes du VI e arrondissement. — „,"
Ce soir, jeudi, à 8 heures 1/2, au local provi- V" e

soire, réunion extraordinaire. On est invité à OlSt)
être exact. Q

Comité de concentration républicaine du Uti
III» arrondissement. — Réunion pléniore, ce „/,,
soir jeudi, 16, â 8 h. 1/2, Brasserie Gorompt, ÇJ .
cours Gambetta, 31. tV&i

Ordre du jour. — Election au conseil général ; ,. L
Compte rendudii trésorier. ^ri,

Comité central des républicains radicaux Ï10U
du I» arrondissement. — Le comité rappelle trh
que les cartes pour le banauet qui doit avoir lieu
dimanche 19 juin au Pré-aux-Glercs sous la

, présidence de M. Burdeau, député, seront retirées
vendredi soir dernier délai.

Les citoyens qui voudraient y assister, trouve- r
ront des cartes aux adresses suivantes : au siège -t

du comité café. Morand, 9, rue du Jardin-des- Ne\
Plantes; brasserie Gruber, place des Terreaux; ï
brasseno Toni Roche; comptoir Debilly, rue
Lanterne; brasserie Dupuis a la Croix-Rousse.
— Prix i francs. Cïv

C3 soir à 8 h. 1/2 réunion du comité.

Section municipale de la Vilette et Paul- T
Bert. — Samedi .18 juin, à 8 heures du soir, v h
grande réunion publique de tous les habitants 1 ol

du quartier, salle Côte, chemin de Baraban. p&S

la Rapport de la commission aes \mgi »™ , **;-
mination du bureau da la section ; questions ai-

s~ MM. les conseillers municipaux y sont spe-
IS ciaiement invités.

La commission est convoquée d urgence pour
n ce soir jeudi, à 8 heures. — Présence mdispen-

d sable.

k Comité do l'Alliance républicaine socia-
' l liste du VI" arrondissement. — Les membres

sont invités à assister à la réunion plémère des
it organisations socialistes qui aura lieu, aujour-

d'hui, comptoir Brunet, cours Vitton, 14, sans
autre avis. ,, ,,,. ,

Ordre du jour. — Nomination dun délégué
! membre de consultation au journal le Peuple.

t IiAfîIîI/IPii l-luPPl^
i ^

PAR SERVICE SPÉCIAL
|. __ -__ _____—-———-.

i Autour du Procès Bnrdeau-Drumont
! Les lïlanifestations. — Le Duel Laguerre-de Mores

Paris, 15 juin.

Quelques manifestations sans grande
' importance ont eu lieu ce soir devant la

Libre Parole; les uns criaient : « Vive
Drumont I A bas les Juifs ! » et lés au-
tres : « A bas Drumont !» J

Les gardiens de la paix ont dispersé ;
les manifestants. <

Les témoins de M. Laguerre, MM. de i
Douville-Maillefeu et Granet, députés,
ont conféré ce soir avec les témoins
de M. de Mores, MM. Odelin et Guérin.

Ceux-ci ont déclaré au nom du mar- |
quis de Mores que celui-ci s'étant borné 1
à reproduire une affirmation de M. Ser- t
rant, témoin dans le procès, exige avant
de répondre à la demande de M. La- '
guerre, qu'un tribunal d'honneur cons- \
titué à cet effet ait décidé si l'imputation c
est exacte ou calomnieuse. Dans le cas c
où ce tribunal reconnaîtrait l'imputa- s

tion comme calomnieuse, le marquis de
Mores se tiendrait à la disposition de
M. Laguerre.

—-— -*"^g&»~--—

UN MINISTÈRE DES COLONIES \

Paris, 15 juin. ''

_a commission chargée de la revision
des services administratifs s'est pronon-
cée après avoir entendu M. Loubet pour î
la création d'un ministère spécial des i
colonies. c

-——-—- t
LES SYNDICATS PROFESSIONNELS t

Paris, 15rjuin. x

La société d'économie industrielle et
commerciale est convoquée pour vendredi
17 juin à 2 heures et demie de l'après-
midi, à l'hôtel Continental, à une réunion
en vue d'appeler l'attention du parlement Jjj
sur la gravité de la situation qui serait y
créée par le vote définitif de la loi sur les s
syndicats professionnels. I

Les chambres de commerce françaises <j
ont été invitées à se faire représenter à r
cette réunion.

 — G
LE PRÉSIDENT DES SOKOLS s

a
Paris, 15 juin.

M. Sclimidt-Bauehez, président de la "
société des Sokols à la fête de Nancy, a
fait, ce soir, une conférence sur h situa-
tion politique de la Bohême; il a montré
la sympathie des tchèques pour la France JI
et leurs luttes contre les tentatives de %.
germanisation.

Il conclut à la nécessité pour les deux i 1
peuples de s'unir pour lutter contre l'élé-
ment germanique. |'

! 2
LES INONDATIONS EN ESPAGNE „

Madrid, 15 juin.

A la suite des inondations, le plancher L
d'une maison s'effondra à Pradoluengo, *
province de Burgos. z

Plusieurs personnes venues à la foire d
de Saint-Antoine et qui au moment de
l'averse s'étaient réfugiées dans cette
maison, six hommes et cinq femmes, ont ci
été blessées assez grièvement. i

'" - —«UHg^iBw ..  .-

Â LA CHAMBRE ITALIENNE „
; : N

Rome, 15 juin.
La Chambre s'est ajournée. 7,
Vers la fin de la séance, M. Imbriani te

a soulevé un incident; il a déclaré qu'il vi
se plaignait de ne pas voir finir cette g
Chambre qui avait été la dépositaire in-
fidèle des droits du peuple, ajoutant
qu'il avait déposé une question sur le
voyage des souverains à Berlin où ils
vont mettre le sceau à la politique bon- 1
teuse et liberticide.

Des rumeurs prolongées ont accueilli
ces paroles ; le président a refusé, aux
applaudissements de l'assemblée, de
lire la question Imbriani et a envoyé au j
roi et à la reine les souhaits les plus
chaleureux pour leur voyage.

 -ag^Saa... . — rt,

BUDGET DE LA GUERRE ITALIEN y]

Rome, 15 juin.

Suivant la « Nazione » le budget de la
guerre serait porté à 274 millions au le.
lieu de 246. Les uns disent que l'augmen- fr
tation serait nécessitée par la construc- ,„
tion de nouveaux forts le long de la
frontière alpine, les autres par h fabri- s£
cation de nouveaux fusils. f]

. , ne

HUMBERT ET GUILLAUME

Rome, 15 juin.

On annonce que le voyage des souve- (1
rains à Berlin, quoique prévu, a produit u
une grande impression. On ne croyait pas
que le début du nouveau cabinet serait N<
marqué par un acte si important.

Ce fait est une confirmation que la po-
litique du cabinet diolitti sera encore
plus inféodée h celle des puissances cen- Gi
traies.

 Bans les cercles politiques, on consi-
dère ce voyage comme une apposition Vt
nouvelle de signature au traité de la
triple alliance.

UN PONT QUI S'ÉCROULE d':

New-York, 15 juin.

Le pont reliant les îles Gobington et ~
Newport s'est écroulé. m

Trente ouvriers ont péri.

CRISPI AMBASSADEUR A BERLIN fs

Rome, 15 juin.

Le bruit court que M. Orispi a reçu
l'offre de l'ambassade de Berlin. Il n'a
pas encore répondu.

"- Dublin, 15 juin.

* Les Parnellistes viennent de lancer un
„ manifeste dans lequel ils déclarent quU*

E ont voulu la paix avec les Mac-Carthistes,
mais que ceux-ci ayant refuse, ce sera,

'i maintenant la guerre au couteau.
a" 

ï SÉQUESTRATION DANS UN COOVEUT
is * 

lé
 Vienne, 15 juin.

On mande de Goritz aux journaux d$ Vienne t

S Quelques religieuses ayant crié : « Au
secours! » pour appeler l'attention sur

i la séquestration d'une jeune tille, qui
a, serait restée sans nourriture depuis trois
J jours, la foule a jeté des pierres contre

le couvent et a fait mine de le prendre

La garde a réussi à rétablir l'ordre,
{ mais les esprits sont très surexcités. ,

Une enquête est ouverte.

FIN DE NOS DEPECHES DE NUIT

\ "eoïîyi7câTioi$ DIÏEBSES
Société de prévoyance des anciens mi-

litaires du 2" régiment d'artillerie. — Le
; conseil d'administration porte à la connaissance

de MM. les anciens militaires du 2« régiment
 d'artillerie que le siège de la société est transféré

' rue Victor-Hugo, 1. café Gaidon.
Les adhésions et les cotisations sont reçues

| tous les samedi soir, de 9 h. à 10 h. 1/2.

Société d'encouragement aux écoles
laïques de Montchat. — Aujourd'hui jeudi, à
S heures, au local habituel, réunion de la com-
mission de la fête et du conseil d'administra-
tion.

Chambre syndicale des comptables-te-
neurs de livres. — Jeudi 16 courant, à 8 h. 1/2
du soir, au siège social , rue de la République,
49, une causerie sera faite par l'un des membres
de la chambre syndicale. Les commerçants, in-
dustriels et teneurs de livres sont invités à as-
sister à cette réunion.

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Alsace -Lorraine. — Les tireurs ayant

pris part au concours public de l'Alsace-Lorrains
sont informés qu'ils devront adresser leurs ré-
clamations, avant jeudi, chez M. Goindre, rue
Boileau, 84.

Ont été classés :
MM. Massip fils 145, Htigon 1U, Désiré

Grand 139, H. Romans 188, Deehandon 186, J,-
B. Gondin 184, Emile Blandin 181, Léon Serre
129. Henri Sclial 126, Emile Barruel 126, Victor
Collin 125, Charles Guery 124, Paul Grozet 123,
Genetier 122, Glaudius Paire 119, Paul Manthiaa
118, M'aurin 118, Daniel Goindre 117, Serra
Prouzet 114, J. -M. Garnier 114.

FÊTE NATIONALE
III« Arrondissement municipal. — Les;

commissions régulièrement constituées en vue
de la célébration de la fête nationale dans les di-
vers quartiers de la Guillotière, ainsi que les
sociétés musicales de l'arrondissement, sont in-
vitées à déposer leurs procès-verbaux de nomina-
tion et leurs programmes à la mairie du 8» arron-
dissement, avant le 6 juillet prochain, délai de
rigueur.

Rue Garibaldi. — Les habitants de la rue
Garibaldi entre le cours Morand et la rue de Sèze
sont priés d'assister à une réunion qui aura lieu
aujourd'hui jeudi, à 8 heures, chez M. Grassard.

"SPECTACLES JliUJOURD'HUI

Thâ&tra des CéîôBrtiîis, — 8 hauCtfi 1/2, --
Miss Helyett, opérette en trois actes, paf.ojes de .
Maxime Boucheron, musique d'Audran.

Concerts-Belleconr. — Ce soir, jeudi,
16 juin, à 8 h. 1/2, grand concert.

Première partie. — La Flûte enchantée, ouver-
ture, Mozart. — A. Rêve après le bal, Gillet ; B.
2e valse, Godard. — Mélancolie 1" audition, de
Boissieu. — Roméo et Juliette, grande fantaisie,
Marchetti.

Deuxième partie. — La Dame de Pique, ou-
verture, Suppé. — Gordelia, valse, 2° audition,
Lécureux. — Les Huguenots, grande fantaisie,
Meyerbeer. — Lettre d'amour, polka, l r° audition,
Ziehrer.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sons }a
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 50 cent.

Concert National, cours Gambetta, 85 (an*
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, è
7 heures, grajad concert spectacle.

Coracei't des Ambassadeurs (brasserie
Rmck, Perrache).—-Tous les soirs à huit heures,
les Edouardo, Milcamps, Lamberty, Ramieu,
Nick-Hall, etc.

Concert de l 'Horloge, 145, cours Lafayette
— Ce soir, Gastel, dans ses imitations de Kam-
Hill et d'Yvette Guilbert ; les Alfred's, les duettis-
tes Blanvahlin-Barrau, Henrio, etc., et le vaude-
ville « Galino amoureux ».
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. 00 LE PETIT PARISIEN I

IiE CONTRAT . IME MARIAGE

« Cocardasse, mon névoux, tu pé-
rirais de bonté, si tu revenais vers ton
illustre maître comme oùne pigeoun,
sans avoir rempli ses petites instruc-
tions. Va bene! Quand on a le fil,
les ressources elles ne manquent pas,
_•_ 1 » J'ai passé le Pont-Neuf, tout en
me promenant les mains derrière le dos,
et j'ai dit : « Troun de l'air ! que la sta-
tue d'Henri IV ele fait bien là où elle
est ! » J'ai monté le faubourg Saint-Jac-
ques. Hé I Passepsil?

— Gocardasse? répondit le Normand.
— Autrement, te souviens-tu de c'ta

petit couquin de Provençal, le rousseau
de la Ganebière, qui tirait les manteaux
au tournant Notre-Dame?

— Oui, il a été pendu ?
— Non pas, vivadiou! joli garçon,

bon cœur ! Massabiou il gagne sa vie à
vendre aux "cbirurgiens de la chair
fraîche.

^«g*^'W3*BL_aH»y,^wiT*tJrr>rTrv "TWriFf '^"T* Tv'Y-' --f1' _ s»s3Kiî=ato,aBHï_œiS_3__aî^S

~—— Passez, dit- Oonzagne -"— ' -
— Eh donc! monseigneur,, il n'y a

pas. desot métier; mais, .si j'abuse, des
instants de monseigneur, sandiéou ! me
voilà muet comme un brochet !

— Arrivez au fait, ordonna le prince.
— Le fait, c'est que. j'ai rencontré le

petit Massabiou qui descendait le fau-
bourg vers la rue des Mathurins. « Adieu,
Massabiou, petit I que j'ai dit. — Adieu,
Cocardasse, qu'il, â fait. — La. santé,
clampin ? — Tout doucement. — Et d'où
viens-tu, ma caille? — De l'hôpital, là-
bas, porter de la marchandise... »

Gocardasse fit une pause. Gonzague
s'était, retourné vers lui. Chacun êeoù-- '

:

tait avidement. Passepoil avait envie
de fléchir lés genoux polir adorer son '
noble ami.

— Vous entendez, reprit Gocardasse,
sûr désormais de son effet. La couqui-
nasse revenait de l'hôpital, et il avait
encore son grand sac sur l'épaule. « Va
bien, mon bon ! » j'ai dit. Et, pendant
que Massabiou descendait, moi, j'ai con-
tinué de monter jusqu'au Val-dé-Grâce.,.

M Et là, interrompit Gonzague, qu'as-
tu trouvé ?

— J'ai trouvé maître Jean Petit, le
chirurgien du roi, qui disséquait, pour
l'instruction de ses élèves, le cadavre
vendu par c'ta polissoun de Massabiou...

— Et tu l'as vu ?
— De mes yeux, sandiéou !
— Lagardère?
— Oui, bien. As pas pur ! en propre

original, ses cheveux blonds, sa taille, sa
figure. Le scalpel était dedans. Mais le ,
coup de couteau ! reprit-il en montrant ..'
son épaule d'un geste terrible de cy-
nisme, parce qu'il voyait le doute as-

sombrir les visages; le coup ! Pour nous
autres, les blessures sont aussi recon-
naissantes que les- visages!

— C'est vrai, dit Gonzague.
• On n'attendaifrque ce- mot. -TJu long

murmure de joie s'éleva' parmi les cour-
tisans.

— Il est bien mort ! bien mort !
Gonzague lui-même ..poussa un long

soupir de soulagement -et. répéta :
— Bien mort I
Il jeta sa bourse à Cocardasse qui fut

entouré, interrogé, félicité.
— Voilà qui va donner du montant

; au cha-mpâgne, s'écriaOriol !trens,bràve,
prends ceci.

_..... Et chacun voulut faire quelque lar-,
gesse au héros Cocardasse. Celui-ci,
malgré sa fierté, prenait de toute main.
Un valet descendit les degrés, du perron,
Le jour était déjà bas. Le valet tenait
un flambeau d'une main, de l'autre un
plat d'argent sur lequel il y avait une
lettre.

— Pour monseigneur, dit le valet.
Les courtisans s'écartèrent. Gonzague

prit la lettre et l'ouvrit. On vit son vi-
sage changer, puis se remettre aussitôt.

• Il jeta sur Cocardasse un regard perçant,
Frère Passepoil eut la chair de poule.

—Viens ça t dit Gonzague au spadassin;
Gocardasse s'avança aussitôt.
— Sais-tu lire? demanda le prince qui

avait aux lèvres un sourire amer.
Et, pendant que Cocardasse épelait :
— Messieurs, reprit Gonzague, voici

des nouvelles toutes fraîches.-:
— Des nouvelles du mort ? s'éeria Na-

..' vailles. Abondance de bien ne.nuit .pas.-
— Que dit le défunt? demanda Oriolj

transformé en esprit fort.
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- —'Ecoutez, vous allez le savoir. Lis
tout haut, toi, prévôt !

On fit cercle,,,-Cocardasse n'était pas un
homme très: lettré'; mais il savait lire, :
en y mettantyle temps. Néanmoins, en,
cette circonstance, il lui fallut l'aide de;/
frère Passëpofi, qui n'était pas beau-coup'
plus savant que lui. .

— Accousta, mon bon I;'dit-il"; j'ai la.-
vue trouble.

Passepoil s'approcha et' jeta lesyeuxv'
sur la lettre à son tour. IL;:rougit;. rtiais, ;,
en vérité, on eût d'il'que c'était de plaisir.
On eût dit également que Cocardasse
junior avait grand'peine à s'empêcher" de .
rire. Ce fut l'affaire d'un instant/Leurs
coudes se. rencontrèrent, Ils s'étaient
compris.

— Voilà une histoire ! s'écria le can-
dide Passepoil.

, — As pas pur ! il faut le voir pour le
: croire ! répondit le Gascon, qui prit un
air consterné. l3 sabiern fit "stiib

. — Qu'est -ce'dono? qu'est-donc? cria-
. t-on de toutes parts,., ,jg:31 _-uoijfV _n_

 r—" Lis, Passepoil, la, voix ; elle me
manque. Eh donc! j'appelle cela un
miracle. ,;îazmH - lèa&b

,.',,.—., Lis, Cocardasse, j'en ai la chair, de
poule! -a abaoDàt ta 

Gonzague frappa...du pied. Cocardasse
se redressa et, dit au domestique :

—- Eclaire, maraud ! , ̂ noo £l sup .[
...Quand il eut, le flambeau à portée, il

lut d'une voix haute et distincte :. . .
« Monsieur le prince, pour régler d'une

fois nos comptes divers, je, m'invite à
. votre souper de ce soir. , Je serai chez
.vous à neuf heures.».

— La.signature? s'écrièrent dix, voix
en même temps.

Cocardasseacheva :
« Chevalier Henri de Lagardère ! »
Chacun répéta ce com, qui désormais

' était,un épouvantail.
"Un grand silence se lit.. Dans l'enve-;

 loppequi avait contenu la lettre, un p,b||t
se trouvait. Gdnzggùf l'avait pris. Per-
sonne/n'en avait pu reconnaître la na-

,; iuré.- C'était un gant. C'était le gant que
- Lagardère avait arraché à Gonzague- 'chez

M. le régent., Gonzague le serra, {lreprlt
\ la lettre des mains de Cocardasse. Pey.-

roïle's voulut lui parler; il le repoussu.
— Eh bien, lit-il en s'adressant aux

deux, braves, que dites-vous de cela?
— Je dis, répliqua doucement Passe-

poil, que l'homme est sujet à faire er-
reur. J'ai rapporté fidèlement la vérité.
D'ailleurs, ce pourpoint est un témoi-
gnage irrécusable.

— Mais cette lettre, la- réeusez-vous ?
.— As pas pur ! s'écria Gocardasse,

moi, je dis que lou couquin de Massa-
. shiou peut certifier, .si, jo l'ai. rencontré

dans la rue Saint-Jacques, Qu'on le fasse
venir ! Maître ,Petit-Jean est-il chirur-
gien du roij.oui ou non ? J'ai vu le corps,
j'ai reconnu la blessure...
*' i-*Mais cette lettre ? fit Gonzague, dont
les sourcils

1
 se froncèrent.

— Il y;a longtemps que ces drôles
vous trompent,murmura'Peyrôliésàson
oreille.

Les courtisans de Gonzague s'agitaient
et chuchotaient. :ISQ[ iios .âltoi

— Ceci passe les bornes, disait, le
gros petit traitant Oriol; cet homme est
un sorcier. ..

— C'est le diable ! s'écria Na-
Ê vailles.008 '•

Cocardasse dft tout bas-, coTrtgfrTm- ,
fièvre qui lui faisait battre le cœur â

T C!asfc im homme,- capédédiau'' «avrai, mon bon? " 1MS
— C'est Lagardère !
— Messieurs, reprit Gonza<me n>„

voix légèrement altérée, ilyVlâ ^
sous quelque chose d'inco-mpréhenâi hi

es
~

nous sommes trahis par ces nomma
sans doute... ÉHOïra s>

-Ah! monseigneur A Patentèrent à
la fois Cocardasse et Passepoil.' a

— Silence ! Le défi qu'on* m'envoie t
l'accepte 1-^ ' î K"Çi»J UiC>je

— Bravo t fit Navaillea faiblement
— Bravo ! bravo ! répétèrent les autr

, ..à^çont.re-cœur.. ' es

— Si monseigneur me permet
conseil, dit Peyrolles, au lieu du sonn
projeté... ': Per

— On soupera, de par le ciel! «,<„
rompit Gonzague, qui releva. lu iôte"

- -—.Alors, insista Peyrolles, b'0ïL
choses, à toutle-rnoins. *-'»oo*«j[ ?ï s '.

— Portes ouvertes ! portes hr^A
,-.ouyertes,t , °

 a
'
iUi;s

— A la bonne heure ! dit encore' N-
vaillâs. , un a"

II. y avait là de vigonreuses"laffies •
Navailles lui-même, Noce, ChoisV Pi
ronne, Mautaubert et d'autres. Les fi
nanciers étaient l'exception.

— Vous portez tous l'épée, messieurs
reprit Gonzague,

. Hp — Nous aussi ! murmura Cocardasso
en clignant.de l'œil à l'adresse de PaW
poiL

— Saurez-vous vous en servir à foc
casion ? demanda le prince.'"' i ^«sui
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jlafclw îtsscz bien npproYiçjotmé, LO voitures,
pvi:; assez fermes'.

Saille blo, 1" qualité, S;i fr. ;'23 qiîalilé, 31 fr. :
3' qualité, 29 fr: ; Paille de's'eigîe, 43, 41 et m ;
Paille d'avoine, W; 2% Ï9; Poift. 70,60, 59; la
Luzerne, 70, '37,  -59 ; I.nzorne nouvell». »;», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile del'ache-
teur, frais de camionnaRe et droits d'<jntrtïa coin-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir,:

6 fr,., pour foins. et fourrages secs, 2 ir. 40 pour,
paille.

Fourrages en garé :
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1" i

quai., 54 à 60 fr.;2! quai., 48 a 53 fluzerne, tO à |
60; paille de blé, 2ô à 28; paille de seigle pour |
1-industria, 32 à 8b; paiile de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine, 10 à 22.

Pour les marchandises en gare, les frais de^dé-
enar-gement, d'octroi et. de enniionnage, sont à la
charge de l'acheteur.
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1 Au lîaiMiih'ey. — Tous lias regards ;
sont, actiielîement'iixés sur' nos possessions
du Dahomey. Les menaces du roi Behanzin
-ont riieossité'riïCa-rn-'ment-l'Gavôi de tfôiipé's
nonvellos et chacun veut se rendre compte
des efforts qiie'„o# vaillants ;s"sldats y vont
foire-poKr conserver riàté'grité ; dé nôtre eô^
lonie. A ce point de vue,-- nous ne saurions,
pour Suivra Jes 'opérations, iridiquer à nos :
lecteurs, de ineilfeur guide qn-ela .magnifi-
que Carte du Dahomey, publiée par la 11-
jn'airio Garsie'r -frères-. Kîl* ë«i de-bs-artedup
ia plus complète et la' plus: facile- à ëo'nsttt-
fer,-eL:soapriK modeste — 80 (estimes -~
-là- met à la portée de-tous.-  ; -:
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..Pre.inîerarrmidissp.-.neni. — OatherineGteudvç
sap,s profession, 45 ans, église Saint-Ni.ïteâ, ï.
9 h. m, — Eponse Le Dubley, née F]andrë,Wis lt,,
professien, 40 ans; rue Terme, 15, f. 3 h. ^*}il

Deuxième arrondissement. — Alexandre Mi-
net, sans profession. 21 ans, cours dit Midi, 19,
f. G h. m. — Louise Barraud, blanchisseuse,
53-3-ns". ÎL'foT-T>;e!i.r.Tnidi.— î,onis lîivnH. sens
profession, ny fa; H;,M'fl-l>ierï. f. 4 h.' - Veuve
OLi:;!. no'A M'ss^nnier. sans profession, 'loeos,
îBgellDtaa f. 2 h HO -- Lciouerd Defaààfaj
4 mois, rue Bieîiat, 2t. f. 10 h. -- Epouse Richaf-
don, née Mertnet, sans profession, 63 ans, rue
Greneite. 29, f. midi. — Noël Ghanonot, sans pro-
fession, G6 ans, bateau, sur le Phône, quai do
l'Hôpital, f. 3 h. — Epouse Cnnnin, née Ber-
trand, sans profession, 30 ans. cours Suchct, 25,
f. 6 h. s. — Aûtoiné Tallemarn. sans profession,
7! ans. rue Vaubr-cour, 19. f. S-h. — Pierre Gnv,
retraite 71. ans, église Saint-Lonaveniuro, f. I il.

Troisième arrondissement. — Marie Spo n cet,
10 jours, avenue des Ponts, 30!, f. 8 h. — Glaire
Sponcet, 9 joues, avenue des Ponts, 30t. f. 8 h.
— Glaudine ïliévenon, ménagère, 49 ans. rue <ies
Passants, 5, f. midi. — Louis Grégoire, compta-
ble, 01 ans, nie du Château. 71, f. 2 h. — Clau-
dine Gharroud. 5 mois, rue Paul-Bert, 241, f. 4 h.
— Epouse Bruyer, née Plancq, ménagère, 74 ans,-


